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FAITS DU JOUR
La presse parisienne continue

de commenter ia mort dramaîi-
jjuecSe M. Syveton. L'hypothèse du
suicide paraît de plus en plus im-
possible.

La situation des étrangers au
frlaroc est toujours aussi dange-
reuse.

—°—
Le général Grandïn adressé au

grand-chancelier de\ la Légion
d'honneur une plainte contre le
général André.

—-o—

A propos des faits de délation,
de nouvellesdémissionssontdon-
nées à la ligue des Droits de
l'Homme.

Le conseil des ministres s'est
réuni hier matin. On s'est occupé
surtout des nominations dans la
Légion d'honneur.

—o—

La troisième escadre russe par-
tira sans doute le 28 janvier pour
l'Extrême-Orient.

—o—
Rien de nouveau sur la guerre

russo-japonaise.

Le Caiciii li' l'Aïusniit
La promotion qui vient de paraître

causera dans l'armée plus d'une sur-
prise. Elle avait été préparée sous, le
régime des fiches, mais on a eu soin de
nous prévenir que le travail, depuis
l'avènement du nouveau ministre de la
guerre, avait été soigneusement rema-
nié par les directeurs spécialement char-
gés de ce soin. Dire qu'il ne reste rien
du premier projet et que tous les noms
visés de l'estampille Mollin-Vadecard
ont été passés au crible d'un nouvel exa-
men serait certainement exagéré. Ce-
pendant quelques officiers méritants,
qui figuraient en bonne compagnie
parmi ceux qu'il fallait empêcher d'ar-
river à tout prix, se trouvent mainte--
nant parmi les promus. C'est une agréa-
ble compensation qui peut donner un
peu d'espoir à leurs infortunés cama-

rades.
11 est, d'ailleurs, sous-entendu qu'on

ne doit pas juger sur la promotion ac-
tuelle les règles que M. Berteaux en-
tend pratiquer en matière d'avance- :
ment. Dans les épanchements et les con-
fidences qui ont accompagné son instal-
lation rue Saint-Dominiquô et dans les
circulaires adressées depuis aux chefs
de corps, il n'a cessé de répéter que son
Choix serait uniquement guidé par le

! sentiment de l'équité et par la valeur
; des services rendus, Les fiches, bien

loin d'avoir une influence quelconque,
ne seraient même pas consultées, pour
la bonne raison qu'elles avaient été dé-
truites. On ne tiendrait compte aux
candidats que des notes données par
leurs supérieurs hiérarchiques et par le
ministre lui-même. Il n'a pas expliqué,

| il est vrai, sur quoi se baserait son ap-
préciation personnelle et, si l'on en croit
Certains racontars, les traces de la déla-
tion n'auraient pas complètement dis-
paru du ministère.

Tout cela n'a désormais aucune im-
portance. Nous connaissons enfin la
méthode qui sera suivie par M. Ber-
teaux pour établir les tableaux de con-
cours. Elle le met au-dessus de tout
soupçon. Elle est inattaquable et infail-
lible," car elle est fondée sur une for-
mule mathématique découverte par le
colonel Valabrègue et dont l'exactitude

; a été vérifiée par M. Appell, doyen de la
; Faculté des sciences de Paris.

Les personnes qui ont bonne mémoire
n'ont probablement pas oublié que le
Précédent chef du cabinet militaire,
avait également découvert une équation
Qui donnait,par l'extraction de sa racine
carrée, une solution élégante du même
Problème. F.*. André, tout en dépouil-
lant la correspondance de Vadecard,
s'en amusait beaucoup et le général Per-
cin en communiqua le secret aux jour-
naux. Ce fut un immense éclat de rire,
h s'agissait, en effet, d'une de ces facé-
ties scholastiques qu'affectionnaient les
magisters d'autrefois, où l'on deman-
dait, par exemple, aux écoliers l'âge du •
capitaine d'un navire dont on donnait
les trois dimensions.

Mais le colonel Valabrègue est un
homme sérieux qui ne plaisante pas
avec les chiffres, et sa formule arithmé-
tique a reçu l'approbation de M. Appell,
qui est un véritable savant. Du reste,

pms do complication inutile, plus de lo-
garithmes, plus d'intégrales! Quelques
aacsmons seulement, deux ou trois mul-

pucations, quatre ou cinq soustrac-

«m ' " n8 dlvisi°n. et vous obtenez ins-
wntanement le résultat. Vous allez voir,
^quelques mots, combien c'est simple.
„,„ e3 numéros de classement donnés
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lvemânt à un officier par son

Sn ?eV ,
son général de brigade, son

t !£at ral de division, son commandant
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"^ d 'armée et le chiffre qui repre-

nne
 le rang de cet officier sur l'an-

, c^dlr9. sont posés sur une même ligne
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Ue chi{ïre »sauf le dernier, est mul-

"he par deux. Puis on en retranche
p"? unité. Puis on additionne le tout.
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 le rang que l'officier occupera
r\rmi les candidats de son corps d'ar-
me- Du moins, on l'affirme, et il paraît
"""tte sua, cette formule, si simple.

« donne une grande importance à l'ap-
préciation des chefs de corps ». On pré-
tend, d'autre part, que le colonel Vala-
brègue en a découvert une seconde « qui
attribue à toutes les notes une égale au-
torité ». Si vous m'en croyez, nous ne
demanderons pas à la connaître et nous
nous en tiendrons à la première. Il ne
faut pas abuser des meilleures choses.

La vérité, qui excuse ces recherches
de procédés plus ou moins mécaniques,
c'est que le classement des officiers
pour l'avancement, en temps de paix,
sera toujours une opération délicate
qu'on doit entourer du plus grand
nombre possible de garanties. Un spé-
cialiste propose d'établir les tableaux sur
les bases suivantes : \

1° Détermination préalable, par le
ministre, des conditions précises d'âge à
remplir par les candidats à chaque
grade. Indication du nombre des can-
didats de chaque âge, à inscrire au ta-
bleau ;

2° Classement dans le régiment, la
brigade, la division, le corps d'armée,
des candidats remplissant les conditions
indiquées ci-dessus ;

3° Examen des propositions par des
commissions de classement.

C'est, on le voit, le retour à l'ancien
système avec un correctif sur la ques-
tion de l'âge. « Actuellement, écrit l'au-
teur du projet, les propositions sont
censées être examinées par le ministre,
en dernier ressort. Or, le ministre ne
peut matériellement pas les examiner,
sauf en ce qui concerne les généraux et
les chefs de corps. Il en résulte que
l'avancement est, par la force des cho-
ses, entre les mains du cabinet du mi-
nistre ; il en peut résulter soit de l'arbi-
traire, soit des choix dus au hasard. »

Rien de plus exact, et l'expérience de
ces dernières années ne Ta que trop dé-
montré. On a vu des choix tellement
scandaleux et des évictions tellement
injustes, que le découragement qui en
est résulté a fait de profonds ravages
dans les rangs. Que de retraites antici- i
pées, que de démissions regrettables !
On ne connaîtra jamais l'étendue du
mal fait à l'armée par l'intervention des
francs-mouchards dans l'avancement (
des officiers.

Ceux qui trouvaient que les anciennes
commissions de classement n'étaient .
pas parfaites, doivent tout de même
convenir quelles avaient du bon. Comme i
toutes les institutions humaines, elles
méritaient certaines critiques, et leurs
décisions n'étaient pas toujours exemp-
tes d'erreurs. Mais, somme toute, elles .
nous avaient fourni des officiers d'élite,
des cadres aussi solides que. brillants, et
l'armée ne fut jamais mieux commandée
que lorsqu'elles fonctionnaient réguliè- j
rement. Qu'on y revienne, en les per- i
fectionnant, si c'est possible, mais qu'on
y revienne 1 Les calculs arithmétiques '>
ou algébriques les plus ingénieux ne les '

remplaceront pas.

Marcel GIRON.
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UN AUTRE SUICIDE
Cette famille est évidemment une drôle ,

de famille ! Qu'est-ce que c'est eQcore que
cette histoire de morphine et de cyanure' de
potassium, trouvés chez Ménard gendre, '
dans un coffret, à la portée de la main, et |
qu'on laissait traîner comme on eût fait
pour des cachets d'antipyrine ?

Quand on l'interroge sur la morphine,
Ménard répond qu'il la tient de Tholmer
et qu'il l'avait demandée pour soigner sa ]
femme... Qr, 11 y a deux Jours, Tholmer 1
nous déclarait : « Je n'ai jamais délivré au
ménage Ménard aucune ordonnance conte-
nant des poisons. La morphioe, je ne la
laisse pas aux malades, je l'administre moi- (
même. Tenez, j'ai ma seringue dans ma <

poche... » v '
M. Ménard dira-t-11 qu'il avait, pour i

l'occasion, cherché un autre médecin ? Son '

nom? j
Quant au cyanure de potassium, poison j

foudroyant comme le curare des Indiens, ,
toxique dont une goutte seule placée sur la ]
moindre cicatrice amène la mort immé- j
diate, Ménard répond qu'il le détenait pour ]
se suicider. Quant, comment? — Ces Jours <
derniers, répond-il, l'idée lui en était ve- j
nue, et il avait même fait son testament. Et ''
il exhibe un papier sans date...

Est-ce que tout cela n'est pas bien étrange ? ,
Il est clair que le fait d'avoir trouvé des j
poisons chez Ménard n'implique pas que i
Ménard ou quelqu'un de son entourage !
s'en soit servi contre Syveton. Mais, dans <
une affaire aussi complexe, que ses acteurs '
embrouillent et obscurcissent à plaisir, est- j
ce que le moindre fait est négligeable qui J
peut apporter un peu de lumière ? .

Si ces poisons se trouvent chez Ménard (
tout naturellement, est-il naturel, par con- <

tre, que le gendre de Syveton veuille se f
suicider, qu'il l'ait voulu ces derniers jours '
précisément, et M. Boucard ne juge-t-il pas '
intéressant d'approfondir ce détail ? Quoi! I
c'est lorsqu'il s'est vengé .de son beau-père, '
lorsqu'il a bien sali sa mémoire et provoqué ,
autour de ce nom détesté un énorme scan- (
dale, que lui-même aurait pensé à se sup- <
primer ! Etrange, plus qu'étrange ! N'a -t il 1
pas pensé que, s'il était mort.tout le monde !
l'eût comparé à ces traîtres du drame qui,
après avoir persécuté un innocent, s'em- !
poisonnent eux mêmes pour échapper au \
châtiment, et qui avouent ainsi et recon- j

naissent leur crime ? j
Voilà à quelles interprétations fâcheuses <

et déplacées eut prêté le suicide de M. Mé- '
nard. Et, pourtant, il y a pensé, puisqu'il <
avait de l'acide prussique... Et M. Boucard ,

m s'étonne de rien. Il trouve cela tout na- i

tufôl et n'insiste pas. Quel heureux carao- | "t
tère ! Voilà un homme facile à contenter, s
— René RAPPEL. g
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L'AFFAIRE DREYFUS O

Paris, 30 décembre. !!

Voici où en est l'affaire, d'après l'Huma'
nité: v

« Le dossier de l'enquête, qui est extrê- c]
mement volumineux, parce que, pour la
première fois, c'est la sténographie qui a
recueilli les témoignages, a été transmis n
depuis une quinzaine de jours environ au
procureur général. La chambre criminelle lc
en est donc dessaisie. Tous ces documents n
seront imprimés à l'Imprimerie nationale, a.
pour être mis à la disposition de chacun des tc
membres de la cour de cassation. pi

« Le procureur général a commencé à ei
rédiger son réquisitoire, qui sera très n
étendu. Ce travail ne pourra guère être n
terminé avant la fin de janvierr Les cham- g(
bres réunies seront donc saisies vers le l£
commencement de février. Le premier pré- ^
sident de la cour de cassation aura alors à
désigner un rapporteur. Ce rapporteur sera ,,
sans aucun doute un président de chambre, di
comme en 1899. -m

« Cela circonscrit très étroitement le choix. r.
En effet, M. Chambaraud ayant présidé '
l'enquête de la chambre criminelle, né b
pourra prendre le rapport. Restent donc
M. Tanon, président de la chambre des re- .
quêtes, et M. Sarruî, président de la cham- fl
bre civile. Les chambres réunies pourront
statuer en mars et avril, avant les vacances jL
de Pâques. » j

LE CONGRÈS DE LA LIBRE PENSES d >

Paris, 30 décembre. il

La commission internationale d'organisa- Pj
lion du congrès de la « Libre-Pensée » de P1

Paris des 4, 5, 6 et 7 septembre 1905 s'est or

réunie hier pour arrêter le programme du la

congrès. cs

La séance était présidée parle sénateur —
Petitjean, assisté du secrétaire général de
de la Fédération internationale de la « Li-
bre-Pensée », le «citoyen» Léon Fumé- 
mont, ex-député de Charleroi. Le pro-
gramme élaboré comprend comme princi-
pales questions :

ï* Plan d'nne nouvelle Encyclopédie',
2° La morale sans Dieu ; rti
3° La séparation des Eglises et de l'Etat,- ses 7

conditions, ses conséquences ; a <
4" De l'organisation nationale et internatio- té

nale de la propagande « libre-penseuse » ; d<
6" La « libre-pensée » et ie pacifisme. •' ni
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CONSEIL DES. MINISTRES
ce
 gî

Paris, 30 décembre.
Les ministres se sont réunis ce matin à

l'Elysée, sous la présidence de M. Loubet.
MM. Maruéjouls et Pelletan n'assistaient
pas à la séance.

Le ministre des affaires étrangères a fait j>e
connaître que le lendemain de la ratifica- yi
tion de la convention franco-siamoise, des
instructions furent envoyées au gouver-
neur général de l'Indo- Chine pour recevoir,
des autorités siamoises, l'ensemble des ter-
ritoires cédés à la France. La remise de . .
ces territoires doit avoir lieu aujourd'hui ™
même. Ce n'est que dix Jours après que „,
les troupes françaises qui occupent Chan- q

taboun à titre de gage quitteront cette ville,
où un consul déjà arrivé sera immédiate- zf,
ment installé.

Les ministres ont soumis au conseil les P
nominations qu'ils se proposent de faire J®
dans l'ordre national de la Légion d'hon- J,,
neur à l'occasion du 1" janvier. ~|

Le prochain conseil a été fixé au 10 jan- m

vier - : VÎ
' : -" "®* i ci
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INTERVIEW DE L'AMIRAL «

si
Un rédacteur de la Liberté a été reçu p»

par l'amiral Bienaimé, candidat repu- ci
blicain au siège de M. Syveton. ^

se
— oas savez, lu i a dit l'amiral, que Je n'ai qi

point sollicité le mandat pour lequel nous com- m
battons en ce moment. Je me suis môme, vous l'c
devez vous en souvenir, beaucoup îait prier. En T;
quittant la marine, je n'avais pas l'intention m
de laire da la politique. On m'a poussé ; Je me
suis Jeté à l'eau et Je nage. L'eau, c'est presque F<
mon élément, n'est-ce pas ? Ma première réu- m
nion publique m'iDquiétait un peu. Mbi, qui at
n'ai pas peur du mal de mer, Je craignais, Je n<
l'avoue, « le mal de terre ». Eu! bien, non ! Je ne
n'ai eu aucuneémotion, pas l'ombre d'une émo- et
tion, et J'ai parlé à mes électeurs comme je par- d'
laia jadis a mes marins. Sans préparation, à la 63
bonne franquette, Je leur ai dit carrément ce de
que je pense. Et cela s'est admirablement passé, ce
avçc une sympathie, une cordialité, un entnou- m
siasme extraordinaires. vi

Mon programme? Il est simple et sans ambi- R
guïté. Je suis, ai-je dit à mes auditeurs, l'homme to
des situations nettes. Je me suis déclaré : repu- qi
blicain antiministériel. Républicain, parce que af
la République est la forme légale du gouverne- es
ment que la France s'est librement donné et
que j'ai appris dans mes voyages à travers le M
monde que le mot de République n'est pas in- gl
compatible avec celui de grande nation, — au fo
contraire; — parce que, sous le gouvernement l's
de la République, avec le concours des grands nt
républicains, la France, au lendemain de ses ^
désastres, a pu se reconstituer, refaire ses flnan- su
ces, ses armées, reconquérir l'estime de ses vol- qt
sins et sa place dans le monde. Si Je suis anti- re
ministériel, c'est parce que la République, entre P£
les mains de M. Combes et de quelques-uns de 3'
ses collègues, au lieu d'être restée le régime de da
liberté, d'égalité et de fraternité qui, pendant to
vingt ans, a réparé nos plaies et refait notre 25
grandeur, est devenue le régime d'oppression,
de démoralisation et de désordre, qui nous con- le:
duira aux abîmes si tous les bons citoyens ne éc
font pas bloc pour l'entraver dans sa marche a
périlleuse. lu

Je tiens à préciser ces deux points : m% can- le
didature est nettement républicaine et elle n'a Jo
aucun caractère de désordre ni d'agitation, vi
Nous sommes forts de îait; nous n'avons pas lo
besoin de cris ou de vaines paroles pour trlom- ré
pher. Je ne ferai pas de personnalités ; j'estime qt
que, dans la lutte électorale, il n'y a pas d'ad- ui
versaires ; il n'y a que des concurrents. Celui l'a
que le hasard a placé en face de mol est un ra
homme fort honorable et qui jouit d'une consi- da
dération légitime; Je n'attaquerai jamais sa tri
Dfirsonua; le ne combattrai que ses idées, J'es- { sa

 J lime qu'il tant protester contre l'œuvre de dé-
, sorganisation nationale qui se poursuit et c'est

pour ceia que je me présente dans cet arron-
dissement, où je suis né, où j'ai conservé des
attaches et des amitiés solides, dont je connais

i les besoins et dont j'aime l'esprit. Fatalement,
j Je serai amené, au cours de ma campagne, à

critiquer les actes des gens qui nous gouvernent
et plus particulièrement de l'un d'eux, que je
connais mieux que les autres; mais je le ferai
sans acrimonie, avec le seul souci de dire la
vérité.

— Comme, d'ailleurs, vous l'avez fait dans
votre livre sur la marine, qui va paraître pro-
chainement ?

— Dans les premiers jours de janvier,
— Pourriez-vous m'en indiquer en quelques

mots l'esprit et les grandes lignes 7j
— Très volontiers. Mon livre, qui s'intitule :

le Péril national, n'est pas une œuvre de polé-
mique, mais un ouvrage professionnel. Je lui
avals même donné un autre titre ; c'est l'édi-
teur qui m'a imposé celui-ci, plus rontlant
pour la vente. Il renfermera peu de critiques
et constituera plutôt une étude générale de la
marine. Il comprendra deux parties. La pre-
mière, purement historique, développe les rai-
sons qui nous obligent à avoir une marine et
la façon dont elle doit être comprise. J'y passe
en revue la marine de guerre, la marine de
commerce et les colonies. Dans la seconde par-
tie, on étudie les méthodes qui doivent nous
donner le maximum de puissance avec un bud.
get déterminé. Il y a un chapitre sur les cui-
rassés, un chapitre sur les torpilleurs, un autre
«ur,tes sous-marins. C'est un ouvrage d'ensem-
ble, presque technique. La personnalité du mi-
nistre de la marine n'y est pas mise en cause.
Au reste, je n'ai jamais eu contre M. Pelletan
de prévention, ni de mauvaise opinion précon-
çue. J'étais disposé à le servir loyalement, com-
me j'ai servi tous les ministres, et je le lui
ai dit quand Je l'ai reçu chez moi, à Lorient
d'abord, à Toulon ensuite. Malheureusement,
il s'est laissé circonvenir par un entourage dé-
plorable, tellement déplorable qu'il ne m'était
plus possible, en conscience, de rester sous les
ordres de ces gens... Voilà pourquoi j'ai quitté
la marine ; voilà pourquoi je suis aujourd'hui
candidat à la Chambre.
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Là QUESTION HABOCAINE"
L'Opinion au Maroc

Londres, 30 décembre.

Une dépêche de Tanger aux journaux"
dit que plusieurs tribus rebelles tiennent
de faire leur soumission au sultan" et ont
témoigné leur approbation de l'exclusion
des étrangers du service du Maghzen. L'opi-
nion générale est que le sultan peut comp-
ter sur les tribus, s'il persiste dans son
attitude hostile aux Européens.

Une nouvelle tentative d'assassinat a été
commise la nuit dernière contre un Espa-
gnol dans un faubourg de Tanger.

La Division navale française

Paris, 30 décembre.

On télégraphie de Toulon au Matin :
« On fait tou3 les préparatifs en' vue de

l'envoi d'une escadre au Maroc, si le gou-
vernement le juge utile. »

Un Article du « Temps >)

Paris, 30 décembre;

Le correspondant da Temps à Tanger té-
légraphie à ce Journal les renseignements
suivants sur l'état actuel des négociations
qui se poursuivent actuellement au Maroc :

« Les journaux français ne semblent pas
se rendre un compte tout à fait exact de la
situation où en sont nos rapports avec le 
makhzen. Au reçu de l'avis annonçant que
les officiers de notre mission devaient être
renvoyés dans le délai d'un mois, M.
Saint-René Taillandier a écrit à Ben-Sli-
man, le ministre des affaires étrangères,
une lettre, où il le prévenait qu'il ne pou-
vait accepter une pareille mesure, ni au-
cune discussion à son sujet, qu'il en réfé-
rait au gouvernement français et qu'en at-
tendant il différait le départ de son ambas-
sade pour Fez,

a En môme temps, il prévenait notre
consul, M. Gaillard et le chef de notre mis-
sion, le commandant Fariau, que, si les dis-
positions du gouvernement marocain ne
changeaient point, ils auraient à quitter Fez
dans les douze jours, Mais c'est là une me-
sure qui n'a point été signifiée au makhzen,
qui a été simplement concertée entre le
ministre de France et ses subordonnés et de
l'opportunité de laquelle M. Saint-René
Taillandier restera juge jusqu'au dernier
moment.

a Les nouvelles qui nous parviennent de
Fez et qui sont postérieures tau renvoi des
missions font d'ailleurs espérer qu'il n'y
aura pas lieu d'y recourir. On avait an-
noncé que les ministres qui passent pour
nos partisans, Ben-Sliman et Guebbas,
étaint en complète disgrâce. Or, l'ordre
d'aller prendre le commandement d'une
expédition dans le JHouz, qui avait été
donné à Guebbas et que l'on considérait
comme une sorte d'exil, n'a pas été
maintenu. De son côté, Ben - Sllman
vient d'envoyer une dépêche à M. Saint-
René Taillandier, ce qui indique qu'il est
toujoursen fonction. Et cette dépêche indi-
que que le Makhzen continue à traiter les
affaires européennes dans un tout autre
esprit qu'un esprit de rupture.

« Elle annonce, en effet, que l'affaire El- '
Menebhi est enfin réglée. On sait que l'An-
gleterre, ayant accordé sa protection autre-
fois à ce favori du sultan, n'avait pas voulu
l'abandonner dans sa disgrâce. Après des
négociations qui ont duré longtemps, elle
avait limité ses exigences aux trois points
suivants : 1° El-Menebhi ne serait pas in-
quiété dans son existence et pourrait se
retirer où il lui plairait ; 2' les biens qu'il
possède à Tanger lui seraient conservés ;
3' il recevrait pour les biens qu'il possédait
dans l'intérieur du Maroc et qui feront re-
tour au Trésor marocain, une indemnité de
250.000 francs.

« Le sultan avait accepté assez aisément
les deux premiers points, mais il résistait
énergiquement sur le troisième. La France
a prêté à l'Angleterre "ses bons offices pour
lui faire obtenir satisfaction. Du fait que
les vizirs partisans des réformes sont tou-
jours à leur poste et du fait que le sultan
vient de donner une preuve de bonne vo-
lonté en cédant sur ce troisième point et en
réglant l'affaire El-Menebhi, on conclut ici
qu'il n'attachait pas au renvoi des missions
une intention aussi nettement hostile qu'on
l'avait cru au premier abord. C'est une
raison d'espérer qu'il ne persistera pas
dans sa décision, quand la lettre du minis-
tre de France aura été poitée a sa connais-
sance. »

Toujours le même mystère! — La thèse du juge d'ius-^
truction, M. Boucard. — Les différents acteurs du

drame : les personnages secondaires. — Les
rapports de Syveton et de Bidegain. —

Les impressions de M. Bulot. —•
L'impossibilité du suicide.—'

Les experts en désac-
cord. — Différentes

lettres.

Paris, 30 décembre.
L'ôbgôlïrité continue à régner sur cette

terrible affaire et sur l'instruction des ren-
seignements les plus contradictoires sont
colportés. Le juge continue à «ntendre des
témoins et les experts à examiner de pré-
cieux produits sans que nous soyons plus
avancés.

La journée d'hier serait à peu près vide,
si M. Ogièr n'avait déclaré, officiellement
cette fois, que le corps ne contenait pas de
poison. Cette déclaration doit-elle éclairer
suffisamment M. Boucard pour l'amener
comme on le dit à clore son enquête ? Il lui
faudrait en ce cas la collaboration des ex-
perts chargés de trancher entre le crime ou
le suicide, d'après leurs expériences de la-
boratoire, la position du cadavre et l'étude
des lieux. Les malheureux chiens sacrifiés
n'ont pas mis pleinement d'accord ces sa-
vants et le magistrat, entreleurs affirmations
jusqu'ici contradictoires, est fort en peine;

Cependant, il a la conviction, qu'il n'a
avouée à aucun journaliste, mais on croît la
connaître dans son entourage, qu'il n'y a
plus de contradictions entre les déclarations
des divers témoins, que ces contradictions
ont eu pour origine les restrictions menta-
les de la plupart d'entre eux qui avaient
des intérêts à sauvegarder et qui dissimu-
laient la vérité ou dans une certaine mesure
lfaltéraient. Ce n'est pas, comme on l'a dit,
la déposition de Mme Syveton relative aux
98.000 fr. qui l'a fortuitement impressionné,
mais le groupement des faits. Attendons-
nous à une clôture d'instruction prochaine
qui ne satisfera pas la majorité du public,
d'autant qu'il sera impossible au juge de
donner les motifs de sa décision.

Il est persuadé, et cela de toute évidence ,
que le suicide qui n'aurait pas été « aidé »
est à' la fois la conséquence de la haine du
gendre, qui avait à se venger des humi-
liations du beau-père et de la colère de
l'épouse, qui lui reprochait ses écarts de
conduite. Il est convaincu que l'énergie
physique de M. Syveton, qui avait de fré-
quents fléchissements, n'a point résisté à des
violences dont il redoutait l'éclat à la veille
de la Cour d'assises et que, ce qui étonne le
plus dans son suicide, la date, en est préci-
sément l'explication. Un peu avant ou un
peu après, il se serait ressaisi : il lui a
manqué le temps de délibérer et de méditer
sur le choix des faciles arguments qu'il au-
rait pu opposer k ses accusateurs.

Pour M. Boucard, M. Syveton est un
blessé d'orgueil, tombé sous ses propres
coups, effondré sous la brutalité du choc.
Exaspéré et confus, il a retrouvé, après
l'évanouissement de toutes ses facultés.sous
la parole agressive de la femme qu'il ai-
mait et qui se faisait sa justicière, son éner-
gie la plus virile. 11 l'a employée k s'évader
dans la mort.

 Telle sera, dit-on, la thèse du jtige. Reste
à savoir si l'opinion publique acceptera
cette version. C'est douteux.

Les Acteurs obscurs
Paris, 30 décembre.

Bans l'affaire, il y a trois personnages
acteurs obscurs du drame, sur lesquels doit •
se porter la curiosité du juge et qui ont
peut-être été Jusqu'ici un peu trop laissés
dans l'ombre.

C'est d'abord Louise Spilmacker, la sœur
d'Anna et la bonne de Mme Syveton. Cette
Louise Spilmacker a été témoin des der-
nières heures de la vie de M. Syveton. Pen-
dant que l'appartement était consigné à
tous, elle s'y trouvait et elle n'y était pas
seulement comme une domestique ordi-
naire, elle y était comme une sorte de con-
fidente. Qu'on s'en souvienne !

Mme Syveton a dit que, les jours où elle
déjeunait seule, elle avait l'habitude d'aller
prendre son café dans la cuisine avec Louise
Spilmacker. Devant une domestique mise
sur ce pied de familiarité, on ne se gêne
pas. On ne dissimule pas. Certes, Louise
Spilmacker doit a tout s savoir. Elle sait
tout. L'a-t-elle dit?

Les deux autres personnages qui ont eu
dans le drame une action décisive, sont
Anna Spilmacker et M. Potel. M. Ménard
ne savait rien, affirme-t-il, des torts que M.
Syveton aurait eus envers Mme Ménard.
C'est sur les encouragements de la bonne
que Mme Ménard s'est confessée pour la
première fois à son mari. Anna Spilmacker
est donc l'auteur du drame de famille. Elle
est la première instigatrice des fureurs do-
mestiques dont M. Syveton, d'après la ver-
sion des siens, va périr.

Cette fille a-t-elle agi spontanément?
A-t-elle été elle-même incitée par quelque
inconnu à jeter le trouble dans l'intérieur
du député, à la veille de son procès ? La
question est encore sans réponse.

M. Potel a fait devant le public ce que
Anna Spilmacker avait fait dans l'intérieur
de la famille Syveton-Ménard, il a été le
révélateur. M. Potel a-t-il agi de son propre
mouvement? N'a-t-il cédé qu'à l'indigna-
tion? A-t-11 simplement voulu faire parler ;
de lui ? Au contraire, a-t-il agi â la sugges- I
tion de quelqu'un ? Est-ce M. Ménard qui
l'a lancé ?

Mais M. Ménard était vengé par la mort i
de M. Syveton et il ne devait pas, semble- |
Ml, désirer ébruiter des faits dont le moins
qu'on puisse dire, c'est qu'ils sont ennyeux ]
pour Mme Ménard. Si ce n'est pas M. j
Ménard qui a poussé M. Potel, alors qui s
est-ce? Voilà ce que M. le juge d'instruc- j
tion veut certainement savoir. , (

L'on a soutenu, et c'est là-dessus surtout (
qu'est basée la thèse des partisans du sui-
cide, que M. Syveton était, dans les quel- (
ques heures qui ont précédé sa mort, en j
proie à un tel état de découragement, d'é- i
nervement et d'affolement, que la menace t
de révélations stupides devaient suffire à i
le pousser au suicide. Un fait des plus i
importants contredit une pareille assertion, ç
Le 7 décembre, en effet, c'est-à-dire qua- r
ïante Huit heures ayant son procès» M, r

Syveton avait sollicité de Mme de Cassa-i
gnac un rendez-vous afin de lui proposer
une combinaison financière dont le but
aurait été d'apporter au journal l'Autorité
une extension capable d'assurer à cet or-
gane une des premières places parmi les
journaux de combat.

Le député au 2' arrondissement se faisait
fort d'apporter une somme de 500.000 fr.
et, tout en sauvegardant les droits de Mme
de Cassagnac et de ses enfants, il s'y attri-
buait un rôle important. Le rendez-vous
du 7 dut être ajourné et nouveau rendez -
vous pris pour le 10 décembre, lendemain
du procès.

Voici, à ce sujet, la lettre que Mme de
Cassagnac, sollicitée par M. Barnay, vient
d'adresser au beau-frère de M. Syveton et
qui donne la preuve des pourparlers qui
ont eu lieu :

' 28 décembre.

Une absence de quelques heures m'a empê-
chée, Monsieur, de répondre plus tôt à laf
demande d'entrevue que vous m'adressez.

Je n'aurais, du reste, pu y acquiescer sans
déroger à l'habitude de réserve que J'ai tou-
jours cru devoir à ma dignité et que mon deuil
si profond suffirait à justifier actuellement.

ïe puis cependant, sans manquer à celle toute
spéciale qu'impose à la conscience la gravité de
la question, vous dire que M. Syveton, que Je
ne connaissais nullement, est venu, après ren-
dez-vous demandé par intermédiaire, m'oflrir
le 26 novembre sa collaboration au Journal
l'Autorité, avec un apport de fonds destiné au
développement du journal, apport qu'il devrait
à des amis. *

Comme je lui faisais remarquer que, quelle
que fut la véhémence de son indignation à
l'égard de ceux qui nous gouvernent, un accord
serait peut-être difficile, vu l'immutabilité de
la ligne politique de l'Autorité, dont J'enten-
dais rester l'intègre gardienne, et la garantie
qu'il me faudrait à cet égard.

M. Syvejon me demanda un nouveau rendez-
vous le mercredi soir 7 décembre.à cinq heures,
me priant de réserver deux heures pour l'exa-
men du projet qu'il se proposait d'élaborer. Re-
tenue à la campagne par un nouveau deuil de
famille, j'ai dû, le mardi 6 décembre, ajourner
ce rendez-vous.

Recevez, monsieur, l'expression de mes senti-
ments distingués. J. DE CASSAGNAC;

La Livraison des Fiches

Paris, 30 décembre»

Nous avons tenu nos lecteurs au courant-
des divers récits imaginés sur la livraison
des fiches. Tous ces récits étaient fantaisis-
tes. Voici la version la plus probable, pour
ne pas dire la seule exacte. Elle est celle
d'un homme qualifié pour en parler.

Au mois de mal dernier, quelques jours après
les élections municipales, M. Syveton était à
son bureau de la Patrie française lorsqu'on lui
annonça un visiteur. C'était Bidegaln. Reçu
par M. Syveton, il exposa tout de suite le but
de sa visite :

« — Je suis dégoûté, écœuré, dit-il, de la be-
sogne que l'on m'impose depuis des mois et des
mois. Je joue un rôle ignoble, j'en ai assez je
veux quittez le Grand-Orient. Je compte sur
vous pour me procurer une autre situation.

« — Et quelle est cette besogne si dégra-
dante ? » demanda M. Syveton.

M. Bidegaln divulgua alors l'affaire des fi-
ches. Le député du deuxième arrondissement
écouta avec le plus grand intérêt.

« — Il ne faut pas partir, dit-il au secrétaire
Vous devez, au contraire, réparer dans la me-
sure du possible le mal que vous avez contribué
à faire. Apportez-moi quelques-unes de ces
fiches. »

« Le lendemain, M. Bidegain revenait au
siège de la Patrie française, rue de Rivoli avec
la copie de plusieurs lettres intéressantes. M
Syveton était enchanté :

« — Livrez-nous ces fiches! s'écria-t-il.
« - Je ne puis pas le faire seul, répliqua M.

Bidegain, et si, personnellement, Je m'engage
à vous les remettre dans un but désintéressé, il
vous faudra une grosse somme pour rétribuer
certains concours.'

« — Voyez », reprit M. Syveton.
Huit jours après, le secrétaire-adjoint du

G.-.-O.'. revenait trouver le trésorier de la Pa-
trie française. 11 lui annonçait que, pour 150 OCO
francs, il pourrait s'assurer la complicité' de
M. X...

« — Au lendemain d'une campagne électo-
rale, dit alors M. Syveton, nous ne pouvons
faire ce sacrifice. D'ailleurs, l'argent nous est
donné pour soutenir les candidats de l'opposi-
tion et non pour acheter des documents, si in-
téressants qu'ils soient I n

Le marché ne fut pas conclu, mais M. Bide-
galn partit avec la promesse que M. Syveton
s'occuperait de lui procurer une situation plus
conforme à ses goûts et à ses sentiments. Quel-
ques Jours plus tard, le député du 2« arrondisse-
ment rencontrait à la Chambre un de ses col-
lègues qui possède la confiance de tout le parti
nationaliste et lui fit part de la proposition de
M. Bidegain.

Le député, que nous appellerons M. Z et crat
n'est ni M„.Guyotde Villeneuve, ni M

-
Arch

déacon, ni M. Boni do Castellane, ni *M da
Dion, vit immédiatement tout le parti eue l'on
position pouvait tirer de ces fiches. Il pria M
Syveton de le mettre en relations avec M BWP'
gain, C'était chose faite à la fin de mai '

Depuis cette époque, l'ancien trésorier da la
Patrie française étatt demeuré en deho-s a«
négociations que M. Z... a tenues complètement
secrètes. Il à même évité, afin de n'avoirTas à
fournir la moindre explication, de solliciter je
concours financier de ses collègues et c'est Pn
dehors du Parlemenfqu'il a recueilli les fonds

La livraison des fiches a été longue. Elfe à
duré près de sept mois. M. Bidegain et sonéom*
plice ont communiqué d'abord les coptes, S
la correspondance elle-même. Celle-ci a été Ihn
tographiée et remise en place pour ne pa!%
er les soupçons. Finalement, comme on avait
lâte d'en finir, les originaux ont été livré
2uandson dossier a été complet, M Z Xt

;endu chez M, Guyotde Villeneuve eue MÏ
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« — Voici une arme terrible, lui a-t-il dit. Je
vous la confie, en votre qualité d'ancien offi-
cier. »

On sait comment le député de Neuilly a uti-
lisé et utilise encore te dossier de M. Z...

Mais qui a versé l'argent à M. Bidegain? M.
Z.., lui-même. Vous voyez que ce n'est pas cette
histoire des fiches nen payées qui a pu pousser
M. Syveton au suicide.

Un Mot de M. Bulof
Paris, 30 décembre.

M. Gaston Méry, dans la Libre Parole,
faconte que, quelques jours avant la date
fixée pour le procès, le procureur général
eut une entrevue avec le général André :

« — Nous ne ferons pas de récusations,
lui dît il d'abord, parce que, dans de telles
causes, ce n'est pas l'habitude du parquet,
ensuite parce que ce serait inutile, les en-
quêtes faites sur les jurés ayant abouti à
cette constatation que quatre seulement
sur les 36 sont défavorables à M. Syveton.
L'acquittement est donc certain, mais
goyez cependant sans inquiétude sur les
conséquences du procès, M. Syveton sor-
tira de la cour d'assises si couvert de boue
que ce sera un homme à tout jamais coulé.»

Suicide impossible
Paris, 30 décembre.

Sous ce litre, M. Jaurès expose les rai-
sons qui militent selon lui en faveur de
l'assassinat.

Il examine successivement les arguments
donnés en faveur du suicide et conclut :

« Non, quelle que soit la vie de M. Syve-
ton, quelle que soit la valeur des accusa-
tions portées contre lui par ses proches.aq-
cune certitude d'infamie, ou mieux, aucune
possibilité de scandale ne le menaçait et
aucune raison n'explique le suicide, pas
plus le suicide suggéré que le suicide spon-
tané. »

A ces impossibilités morales, M. Jaurès
joint les impossibilités matérielles tirées
des circonstances mêmes de la mort.

 Désaccord des Experts

Paris, 30 décembre.

Il se confirme que les experts chargés de
l'affaire Syveton sont en plein désaccord. Ce
matin, ils se sont réunis au Laboratoire de
toxicologie, pour discuter les conclusions
du rapport qui doit être remis au parquet.

La réunion a été des plus animées, mais
elle n'a donné aucun résultat. Le bruit, qui
n'a pas reçu confirmation, s'est répandu que
M. Pouchet songeait à donner sa démission
et que, dans cette intention, il allait de-
mander audience au procureur général. On
n'oubliera pas à ce propos que M. Bulot
croit également à l'assassinat, à rencontre
du procureur de la République et du juge
d'instruction.

Un de nos confrères assurait aussi que le
parquet, en présence du désaccord des
experts et des complications qui en résul-
tent allait se trouver dans l'obligation d'or-
donner de nouvelles expériences et des
expertises médicales d'une autre nature que
celles qui ont eu lieu jusqu'à ce jour. Cette
"ïtouvelle n'est pas encore certaine.

Chez 8e docteur Prunier

Paris, 30 décembre.

* A la suite des notes publiées par certains
journaux, d'après le docteur Barnay, sur les
effets analogues de l'acide cyanhydrique et
de l'oxyde de carbone, un de nos confrères
dé la Patrie a interrogé l'éminent docteur
Prunier, directeur de la Pharmacie centrale
des hôpitaux et professeur à l'Ecole supé-
rieure de pharmacie, qui a déclaré ce qui
suit :

cLe sang d'une personne qui a succombé à un
empoisonnement par l'acide cyanhydrique est
décomposé de la même façon que le sang d'une
pérsoune qui est morte ayant respiré de l'oxyde
de carboné. Les effets concordent tellementqu'il
est absolument impossible, scientifiquement, de
déterminer à laquelle des deux causes le décès
est imputable. On peut parvenir à obtenir un
résultat en stéréoscopant le sang, mais résultat
bien petit et tant soit peu douteux.

Chez M e Joseph Ménard I

Paris, 30 décembre.

M' Joseph Ménard, l'avocat de la partie
civile, ayant eu un procès à plaider à Gre-
noble, n'est rentré à Paris que ce matin.
Nous l'avons surpris au débotté :

— L'histoire des poisons se complique, lui
disons-nous ?

— J'ai en effet trouvé fort Intéressantes les
explications fournies à ce sujet par le docteur
Barnay et cènes l'instruction ne doit pas négli-
ger cette observation scientifique, qui peut
orienter l'affaire dans une direction nouvelle.

— Que pensez-vous du conflit qui vient de
gurgir entre les experts ?

— Je pense que ca conflit va mettre tout te
monde d'accord et ruiner définitivement l'hy-
pothèse du suicide.

— Comment se fait-il, demandons-nous en-
core à M« Ménard, que le dossier de l'affaire ne
vous ait pas encore été communiqué? On avait
assuré cependant que vvous seriez autorisé à
prendre connaissance de toutes les pièces.

— En effet, mais je n'ai encore pas été pré-
venu et je suis toujours à la disposition du juge
d'instruction.

Une Lettre de Mme Syveton

Paris, 30 décembre.

Le docteur Barnay a communiqué à la
Patrie le texte de la lettre suivante que
Mme Syveton aurait adressée à M. Syveton
père, trois jours après la mort de son mari :

Cher grand-père,
Je téléphone tous les jours pour avoir' de vos

nouvelles. Il faut avoir beaucoup de courage et
d'énergie et, plus tard, quand j'aurai te eœurâ
sortir, nous nous consolerons en parlant de
notre cher disparu ,

N'attachez aucune importance anx dires "des
Journaux ; je n'en lis aucun, faites comme mol.

i Rien ne pourra tacher sa mémoire. Nous per-
. dons tout en Gabriel.

Je vous embrasse tendrement.
Votre belle-fille dévouée

Marie SYVETON.

La lettre se terminait par des compliments
3 à la bonne de M. Syveton père.

 Une Lettre Inédite de M. Ménard

Le Havre, 30 décembre.

Le Havre-Eclair, journal dont le direc-
teur, M. Jean Barbier, ancien journaliste à
Saint-Etienne et à Lyon, est un ami per-

, sonnel de M. Ménard, publie un article où

I
il prend la défense de ce dernier. Il dit que
c'est un garçon très cultivé, licencié en
philisophie et en droit. Il a été novice dans
un ordre religieux, puis avocat à Saint-
Etienne. Il s'occupait surtout de littérature

i- et de philosophie.

Ce n'est pas un assassin, comme M. Jaurès l'a
insinué, mais une victime.

' Certains ne vont pas jusqu'à accuser Ménard
du meurtre de Syveton, mais ils insinueDt que
te mari de Mlle de Bruyn a obligé son demi-
beau-père à se suicider. A qui ïera-t-on croire

t qu'on pouvait obliger un homme de la trempa
de Syveton à se donner la mort ?

Que Ménard ait fait comprendre à celui qui
s'était livré sur sa tomme à des actes innoma-
bles qu'il devait se faire justice, cela est possi-
ble. C'est même probable, mais cela ne constitue
pas un crime. Je dis mieux, c'est presque ear-
tain. Je n'en veux pour preuve que les termes
de la lettre que Ménard m'adressait ici, te 21 da
ce mois, en réponse à mon artteia,

Voici cette lettre,:
Mon cher ami,

Vous m'envoyez un article fort intéressant
sur le drame Syveton. Vous avez raison, le re-
portage parisien est une bête cruelle qui met à
nu les chairs vivantes et aime à sentir les
morts. Que voulez-vous que j'y fasse. Vous nous
criez de ne pas répondre et versez des larmes
sur notre petite maison de Neuilly? 11 faut bien
cependant dire aux gens qu'ils sont des imbé-
ciles ou des gourdes.

On m'accuse d'assassinat.On a dit que j'avais
obligé Syveton à se suicider. Que n'a-t-on pas
dit? J'ai dû 'remettre les choses au point.
Syveton a été un satyre ignoble qui s'est livré,
en présence de ma femme et sur elle à des
actes innommables. On pardonne l'adultère,
cela ne se pardonne pas !

Conserver sa mémoire honorée est te dernier
de mes soucis ! Mon honneur et celui de ma
femme victime et martyre m'intéressent bien
davantage. C'est pourquoi Rochefort, Drumont
et autres vont avoir de mes nouvelles. Décidé-
ment, ces gens-là sont ignobles. Leur parti doit
être jugé sévèrement.

Votre ami. A. MÉNARD.

M, Syveton «4-11 été empoisonné 7

Paris, 30 décembre.

C'est ï'opïnïoh d'un chimiste de Lyon,
M. Bodie% qui estime que M. Syveton a
pu être empoisonné en fumant sa pipe avec
du cyanure de potassium.

M. Brouardel, consulté, ne croit pas que
l'acide cyanhydrique et l'oxyde de carbone
donnent les mêmes résultats à l'analyse
spectroseppique, Le docteur Brouardel
estime que l'instruction ne doit plus atten-
dre d'éclaircissements nouveaux de la mé-
decine légale.

On n'a retrouvé dans les viscères aucun
des poisons dont la recherche est possible
même dans un état de putréfaction avancée.
Il ne faut plus espérer maintenant qu'on
puisse avec certitude établir la présence
d'un alcaloïde quelconque, de la morphine
par exemple.

A cette question : « Etait-il possible de se
suicider dans les conditions indiquées par
Mme Syveton? » M. Brouardel a répondu :
« Je ne crois pas qu'on puisse affirmer que
c'est impossible, mais Je n'oserais pas me
prononcer d'une façon plus précise. »

La Plainte' du général Grandin
contre le général André

Paris, 30 décembre.

Voici le texte de la lettre adressée par le
général Grandin au grand chancelier de la
Légion d'honneur :

: Monsieur te grand-chancelier,
Nous avons l'honneur de vous exposer que

nous ne saurions reconnaître comme un collè-
gue dans la Légion d'honneur un homme qui
aurait été l'artisan de la délation par des offi
eiers eux-mêmes contre leurs frères d'armes et j
qui aurait fait usage de. ces renseignements
cueillis dans l'ombre par des manœuvres lou- -i
ches pour briser la carrière de quelques-uns des ;
meilleurs serviteurs du pays sans tes avoir en-
tendus. :

Beaucoup plus coupable que des ministres :
concussionnaires qui, dans te passé, ont été mis
en accusation pour avoir détourné des deniers '
publics serait l'ex-ministre de la guerre André, '
s'il a dilapidé le trésor de forces morales, da
connaissances acquises et d'aptitudes éprouvées
qui lui avait été confié sous la protection des
lois, pour conserver une armée digne de la
France, aimée par elle et estimée au dehors.

Nous avions espéré que des hommes d'Etat,
plus autorisés que nous en matière de justice et .
non moins soucieux des grands intérêts du pays, J
provoqueraient, à la suite des révélations sur-
venues, des mesures éclatantes de réparation ou
de châtiment, mais, cette éventualité ne se pro-
duisant pas, nous pensons qu'il ne nous est pas ,
interdit de tenter une démarche de salut par 1
nos propres moyens. i

En conséquence, conformément au décret du i
14 avril 1874 et en vertu des principes Immua- 1
blés de loyauté et d'honneur dont votre sacer-
doce entretient religieusement la garde, nous l
avons l'honneur, Monsieur le grand-chancelier, j
de vous adresser une plainte contre le général j j
de division André, du cadre de réserve, com- j

er- I mandenr de la Légion d'honneur, à l'effet de
l'appeler devant votre conseil do l'Ordre, comme
Il doit en avoir te désir, pour l'inviter à se dis-
culper des fautes contre l'honneur dont il est
ouvertement et publiquement accusé,

ils L'un des plus ardents délateurs de l'armée,
te geôlier en chef et commandant Pasquier, a

, ^ précisément déclaré que « faisant partie d'une
u association à laquelle le ministre de la guerre

s'était adressé pour se renseigner sur l'attitude
politique et la conduite extérieure de certains

î officiers, il n'avait fait que déférer au désir of-
! ficlel qui lui avait été exprimé ».
^ Vous estimerez sans douta qu'il y a là, soit

ae une diffamation à poursuivre, soit une imputa-
nt tion grave à mettre an lumière. Il convient

ng. également de faire remarquer que la délation
,» ne s'est pas bornée aux contingences d'ordre po-
j* litique, mais à empiéter sur le domaine des

choses exclusivement militaires et même des

f actes de vie privée dont tous les Français ont
1 a la libre disposition. C'est donc à tort que les

rd délateurs militaires se retrancheraient derrière

ae un zèle politique, pour faire absoudre leur four-
il. berie sous une discipline .double,
re Enfin, à l'autre pôle da la délation figure un
po sieur Vadécard, chevalier da la Légion d'hon-

neur, qui aurait été l'agent principal d'une en-
Hl treprise secrète tanclant à envelopper tous tes
^ officiers de l'armée dans un vaste réseau d'es-

a"e pionnage. Il relève des pouvoirs publics, quant
;r- à ses fonctions de police usurpées ou autorisées,
es mais, en qualité da légionnaire, il tombe sous
te le coup de la discipline dé l'Ordre et la présente

plainte te vise également.
Dans te cas où l'on ' exciperait de ce que te

général André, pouvant être rappelé à l'activité
jj en cas da guerre, aurait encore avec te mi-

e. nistère de la guerre des attaches qui le sous-
à trairaient à une action répressive directe de la

es grande chancellerie, il y a lieu d'observer que
is la sieur Vadécard, n'ayant aucun titra officiel,
f3 entraîne son complice devant un tribunal com-
'? mun, qui est te conseil de l'ordre de la Légion

d'honneur, par analogie avec tes dispositions
is du Coda de justice, en vertu desquelles un mi-
is litaire ressortit à un tribunal civil et non à un
t. conseil de guerre, lorsqu'il a pour ^complice un
é> civil.
33 Quoi qu'il en soit, monsieur te grand-chance-
3> fier, nous vous soumettons tes considérations

qui précèdent avec la certitude que vous vou-

a drez bien leur donner la suite qu'elles compor-
n tent dans la limite des lois et règlements en
it vigueur. L'indissolubilité de l'armée est à ca
& prix, da même que l'étoile de la Légion d'hon-
rt neur avec sa devise : « Honneur et patrie », se-

rait voilée d'un crêpe, si les deux personnes ci-
dessus mises en cause et faisant partie de la

f Légion d'honneur restaient ostensiblement frap»
pées d'une tare.

Les Interpellations

a Paris, 30 décembre.

3 On Sait qu'une demande d'interpellation
sur la politique générale a été déposée par

e M. Vazeille avant la clôture de la session
e extraordinaire et que le président du con-
e seil en a accepté la discussion pour l'une
si des prochaines séances de la rentrée.
;- On annonce aujourd'hui que M. Lhopi-
!- teau, député d'Eure et-Loîr, va déposer

également une interpellation sur le même
Q objet. La discussion en sera donc jointe à
e celle de l'interpellation Vazeille.
',. Il est certain que les affaires de la déla-
a tion feront les principaux frais de ces inter-
8 pellatioas. On prévoit que le cabinet Com-
3 bes aura à subir un des plus rudes assauts

qui lui aient été livrés jusqu'ici.

? A la Ligue des Droits de l'Homme
. Encore un qui s'en va

Paris, 30 décembre.

On nous communique la lettre suivante,
adressée à M. le président de la Ligue des

- Droits de l'homme :

Paris, 28 décembre 1904.
Monsieur te président,

J'ai le regret d'avoir à vous adresser ma dé-
mission de membre de la Ligne des Droits de

I l'homme, comme MM. Joseph Reinacii, Rist,
Comte, Bourgeois, Guieysse, Bougie, etc.

J'estime que le comité central a manqué à sa
mission et aux traditions de la Ligue en ne ré-
prouvant pas officiellement tes habitudes da

B délation qui se sont introduites dans l'armée.
I Les hommes qui ont, il y a cinq ans, lutté con-
1 tre la raison d'Etat étaient plus qualifiés que

d'autres pour protester contre le retour des mê-
mes fautes et devaient être tes premiers à pen-
ser, que de tous tes moyens de « sauver » la Ré-

e publique, tes plus mauvais sont ceux qui, en
- risquant de la perdre, ne peuvent manquer de
i la déshonorer.

Et qu'on ne nous dise pas, monsieur le pré-
t sident, qu'en manifestant notre surprise dou-
g loureuse da pareilles mœurs politiques, nous

fournissons des aliments à l'agitation natlona-
" 'liste ; car cette agitation même perdrait son
8 objet, si les amis du gouvernement ne s'obsti-
- naient, par esprit de parts, à refuser une sanc- ,

tion à des défaillances qui sont aussi dange-
3 reuses qu'elles sont avilissantes,
s Veuillez agréer, monsieur te président, l'assu-
3 rance de mes sentiments de considération dis-

tinguée.
' Georges BARBEY

Avocat à la cour d'appel, ancien secrétaire
3 delà section du Quartier-Latin de la Li-
3 . gue des Droits de l'homme.
i

La Requête des Légionnaires

j. M. de Cuverville a adressé au général
Florentin la lettre suivante :

Paris, 83 décembre.
1 Monsieur le grand-chancelier,

' Je lis dans les journaux de ce matin te texte
' de la requôte que des membres civils et mili-
!" talres de l'ordre national de la Légion d'hon-

neur viennent de vous adresser au sujet des
i faits de délation qui agitent si profondément

le pays et qu'on ne saurait trop flétrir.
Je viens vous déclarer que, si cette requête

m'avait été communiquée, je me serais em-
' pressé de lui donner mon entière adhésion. Vous
 pouvez donc me considérer comme l'un des si-
! I gn a talres.

I Veuillez agréer, monsieur le grand-chance-

de lier, l'hommage dé mes sentiments de haute
ne considération et d'entier dévouement,
is- Vice-amiral de CUVERVILLE, grand-officier
jst ûe la Légion d'honneur.

3 TENMWE «ELLE El! RUSSIE
ne

jfe Saint-Pétersbourg, 30 décembre.

„j On a recueilli les renseignements sui-
, vanta concernant deux tentatives faites

pour provoquer une catastrophe sur le
.,. chemin de fer de la Vistule et sur celui de
'" Kaîisch.
r Deux ponts ont été endommagés, le

24 décembre, par une explosion sur la

Q_ ligne d'Ivangorod à Dombrowa. Ils ont été
réparés provisoirement et la garde des ponts
a été renforcée. Le 25 décembre, le méea-

t nicîen d'un train a découvert des pétards à
la dynamite sur les rails du chemin de fer

!;0 de Kalisch et a pu le8 enlever à temps.
. _—--  -  «8688»* ' '
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'8 Paris, 30 décembre.

. Los Japonais, suivant une dépêcha
:| officielle de Tokio,- se sont emparés du '
• fort d'Erloung-Chan. Le fort d'Erloung- !
,_. Chan se. compose de quatre ouvrages j
a avancés et d'un réduit central. S'agit-il
is d'un des ouvrages avancés ou du réduit? i
1. La dépêche ne l'indique pas d'une façoa -
' claire, et cependant il serait de la plus i
a haute importance de le savoir pour dé- j
's terminer la véritable situation de Port- ]

£ Arthur. '

n II est évident que, si le réduit central
d'Erloung-Ghan était tombé entre les (

!• mains de l'ennemi, les Russes se trou- (
s veraient en fort mauvaise posture; la j
- chaîne des grands forts défendant le
" secteur nord-est serait définitivement
° brisée et les autres ouvrages de ce sec-
. teur, tels que les forts de Kikouan-Ghan
. et SouQgchou-Chan seraient fatalement ,
. condamnés à une chute imminente. Mais ,
a il est permis de douter que le fort signalé \
• par la dépêche japonaise soit le réduit ^

central. En l'admettant même, les assié-
geants auraient ainsi pris un des an-
neaux principaux de la chaîne des
grands forts, ce qui leur faciliterait la

J conquête probablement rapide des au-
r très chaînons.

Mais il y a une seconde ceinture de i
' forts intérieurs à conquérir, après quoi .

la garnison aura encore, comme su- _
. prême ressource,les formidables réduits i
r du front de mer: la Queue du Tigre,
s Liao-ti-Chan, la Montagne d'Or. Et la
i fin n'est pas une affaire de jours, c'est

une affaire de semaines et peut-être de
mois, et une affaire aussi de milliers et d

l de milliers de cadavres japonais qui s'en- l'
î tasseront encore sur les glacis, faisant Î?

de l'armée de Nogi une ruine qui n'aura

4 plus d'utilité comme appoint éventuel a
' pour les armées nipponnes opposées h e

colle de Kouropatklne.

: OMS L* MARINE BOSSE ' g
La frolstènie Escadre

Londres, 30 décembre.

Plusieurs journaux publient une dépêche ,,
. de Saint-Pétersbourg, en date du 29 déeem- i
i bre, annonçant gue l'amiral Mebagatpff est t
, nommé commandant dé' l'escadre qui par-

tira de Libau pour l'Orient le 28 janvier.
1 Une dépêche de Singapour au Daily Mail F,
j annonce que deux croiseurs japonais, pro- i.
; bahlement le Hong-Kong Maru et le Nip- t.
. ' pon-Maru, sont arrivés hier à Anjer, pour
Î surveiller l'escadre de la Baltique.

Skrydlofî rappelé L

t Saint-Pétersbourg, 30 décembre.

> On annonce que l'amiral Skrydloff, com-
mandant en chef des forces navales du Pa-
cifique, est rappelé à Saint-Pétersbourg, d

; Ses amis prétendent qu'il ne quitte Via- P
'. divostok que pour prendre le commande- S:
i ment de la troisième escadre en préparation t<

actuellement et qu'il n'a rien perdu de la s'
. confiance que l'empereur avait en lui. Ses

• ennemis affirment au contraire qu'il rentre a
pour ne plus repartir. Ils disent que Skryd- ^

' loff a trompé toutes les espérances qu'on -
avait fondées sur son caractère et sur sa
valeur militaire. f

i Si Skrydloff- rentre définitivement â
• Saint-Pétersbourg, l'amiral Rojestvensky

sera nommé commandant en chef de l'es-
cadre du Pacifique.

Ers SSamsdchosjHa. — CsnqsasKîa mïiie d
Chinois réduits â Sa Misère

t<
Saint-Pétersbourg, 30 décembre. ti

On télégraphie de Kharbine au JSovoîê si
, Vrëmia que des Chinois arrivés du Midi ri

racontent que les Japonais ont ruiné et ré- n
duit à la mendicité plus de 50.000 Chinois je
qu'ils ont chasssés de la Mandchourie nié- c<
ridionale, en les envoyant clans le Nord. Il si
devient difficile de les nourrir. li

D'après les récits des Chinois, les Japo-
nais ont amené dans l'armée un millier de a
chariots blindés à quatre roues, avec un il
protecteur en fer par devant, percé au mi- d
lieu de trous servant de meurtrières. Les ej

ote chariots sont poussés par les tirailleurs
eux-mêmes.

ier Les Assauts du mois d'octobr»

Saint-Pétersbourg, 30 décembre.

m Le journal Roussko? Slovo publie le télé-
\h gramme suivant de son correspondant de

Chô-fou : i' ;,'• i" 'i
« Les témoins oculaires de 1 assaut de

il. Port-Arthur du 25 octobre disent que les

e8 assaillants avaient simultanément mené
le l'attaque oontre trois points. Au commen-
ie cément du moi3 d'octobre, l'ennemi avait

réussi à approcher des forts et à occuper les
l<» contre escarpes, mais les Russes n'avaient
la néanmoins pas cédé et restaient toujours
A dans les forts. L'acharnement de3 deux

ts côtés avait atteint son apogée. Ce n'éialt
.. plus un combat, c'était une tuerie. Les
à batteries russes détruisaient des rangs en-

er tiers des assaillants, mais de nouvelles
troupes venaient aussitôt remplacer ceux

; qui avaient succombé et l'attaque conti-
nuait toujours.

«Tantôt les Japonais réusslssalentàrepous-
ser les Russes et à pénétrer dans l'intérieur

_ des forts, une lutte corps à corps s'enga-
y} geait alors près des canons ; tantôt les ré-
|| serves russes venaient au secours et les
w Japonais reculaient à leur tour. Non seule-

ment la forteresse, mais aussi la ville était
canonnôe. Un projectile a éclaté dans l'hô-
pital et la nouvelle ville, tuant plusieurs
malades et en blessant d'autres. Tous les

^ malades et les blessés qui étaient en état

u de marcher sortirent alors et voulurent se

y sauver dans les rues, mais on n'éjtait nulle
?" part à l'abri du danger. Les projectiles
., tombaient partout. • u« t,
)\ a Vers le soir, la canonnade et l'attaque

< devinrent encore plus intenses.' L'ennemi
a voulait â tout prix prendre la ville. Vers
ts onze heures du soir, les Japonais percèrent
i- les rangs des défenseurs dans la batterie de
t. Kourzannaia, mais les Russes la. leur repri-

rent aussitôt.
, « Le lendemain, la canonnade recom-
" mença. Un projectile détruisit les machines
iS de l'imprimerie du journal Novy Kray.
'' Quatre ouvriers furent tués et six blessés.
a Le journal continue néanmoins à paraître. »
Q Les Canons pris au Fort
« d'Er-Loung-Chan

^ Tokio, 30 décembre.

t Les pièces d'artillerie prises au fort d'Er- I1
 Loung-Chan comprennent quatre canons de
2 gros calibre.plusteurs d'un calibre inférieur,
Q trente da 37 millimètres et deux canons-re-
•t volvers.

Les Amiraux Japonais à Tokio
g Tolcio, 30 décembre.

a L'amiral Togo et l'amiral Kamimoura,
accompagnés de leurs états-majors, sont
arrivés dans la capitale.

Les deux amiraux se sont rendus au pa-
? lais pour présenter leur rapport au mikado.
1 : «$»

s k Caîasirsphe da La Chapelle
__

t Paris, 30 décembre.

3 Le docteur Auclaire, une des victimes
l de la catastrophe de La Chapelle, dont
; l'état était désespéré, est décédé cet après-

t midi vers trois heures, à l'hôpital Laribol-
: sière.
• Le nombre des morts est donc ainsi porté
» au chiffre de quatorze. Quant à l'enquête,
i elle se poursuit sans incident.

. -a®»- - ..

LES

Suppressions de-Traitements ecclésiastignes
Brest, 30 décembre.

La Semaine religieuse publie la liste des
traitements supprimés pour faits relatifs

" aux congrégations ou emploi abusif du
1 Breton.

Il ne reste que quatre-vingt-quatorze
, prêtres qui n'aient point été frappés. Les

traitements retenus s'élèvent jusqu'ici, pour
le Finistère, à 185,000 francs. Un beau ûe-

" nier, comme on voit.

LES JtFFJIfEESjMJ TflÂ&SMt
Johannesburg, 30 décembre",

On déclare que les détails sur l'entrevue
, fie lord Milner et des chefs boërs publiés
. par le journal hollandais Land in Volk
. sont dénués de fondement. On ne peut ob-
i tenir "d'informations précisas sur ca qui
t s'est passé dans cette entrevue,
i Le Star publie un long article faisant
. allusion à la retraite prochaine de lord
. Milner.
I i———— .. -agis»»' . i » ,

3LA FRIMCESBE LOUISE
i —,—

Berlin, 30 décembre.

Les polémiques redeviennent des plus
vives en Allemagne au sujet de l'expulsion

> de la princesse Louise de Saxe.
Les journaux discutent ia question sous i

toutes ses formes. Là Gazette de Cologne, :
traitant au point de vue du droit l'expui- <

i sion de la comtesse de Montignoso du '
i royaume de Saxe, fait qui ne peut plus être
• mis en doute, malgré les dénégations des
! journaux officiels, dit en substance que la j
• comtesse est devenue sujette saxonne par i
[ son mariage avec le roi actuel. Cette qua- l

lité subsiste encore malgré le divorce.
C'est un point qui n'est mis en doute par

: aucun juriste du royaume, et c'estpourquoi
i il n'est pas possible, au point de vue du

droit, d'empêcher l'ex -princesse de rentrer
i en Saxe. i

"

5

 | ce^roposrS^
1
^^» 6 û^ la^'

sion ne peut se jubîiS' q,ue ce"e A
la promesse fa to D„ ?™^. ^olatOT-

lé- Plus rentrer dans la ,L pnn cesse rto i(

de U Gazette déclin7 •£*$«*«"&ï Jî
promesse relève (*u droit LKI

01
^ 0» *ê

de la qualité de sujet Sï r
p
± é- **Mb\&

.es question da droit public. lmn ^ est {jj

n- ~~~ ~~^~~~—~~^____^

f, ^COTATION EH EBSSQ

M l'ssue de la séance du Sm«ïï°? C8 m
es ySnce, où il avait été prooôai * ^e la P«>
n- tions ies députés et les ill dea C
es assisté à la séance, ont été à i *

nnes aï&w
xx bâtiment, accueil is par des m»Z

S
°nï* ««

;i- part d'une foule composée dad&f 6 '<
boissons, de -petits boutiq5„s M -T M

,8. gens et, malgré -la présence' de la «^
at ont subi des outragea et de voiei 1°^
a- On ne sait encore à quelle ™ efait

é- buer cette manifestation
 ause

 «W

es ^ -___^,

* D£FÊOHE8jpiVBBSEB

35 SMieide d'un milita^

at Brest, 80 décembre
36 Le caporal Louis Dagorn, du E- J„7
le d'infanterie coloniale, caserne à PontKa,n'

» t& Kte
 maUa UDe *alle da ™ Su

1
!!»

te jfiw^yisiï» *21 Irances. "sures 4e soar,

rs , . Les Llq«i«i8tawt*s . :
it t'es Biens consrégonlstes
In.

i- '. , ' Anah> 30 aêcembps

i. STLT uem des ^tffi
10
^

j. Le journal opposait l'exception d'ineom^
s, tçnce et réclamait la juridiction de la cour ??- '
s sises. Le tribunal a jugé que le mandatd&t

est càarge le liquidateur n'est pas un mwf'
publie, mais un mandat privé. ' "wo«t

Naufrage d'un Tpois-Ntâts

t. j Le Havre, 30 décembre.
i ' Ca matin, le trois-mâts goélette Doîorès-Rn
° mano, enargé de bois d'acalon, venant de i
l> Guyane, se disposait à entrer dans le tiot-t
'- lorsqu'il a été poussé par le mauvais tean i «,;

.un banc situé à i50 métrés delà digue Saint
Jean.

Un bateau de sauvetage a été envoyé ainsi
qu'un remorqueur, pour jeter une amarre an

, bateau en péril. L'équipage est sauf. Le navire
1 qu'on n'a pu renflouer, a été abandonné ea
" mer.

Démission du Cabinet serbe
>. Bacnarest, 30déc3mbfe

Au Sénat, M. Stourdza a déclaré que pat
suite de la démission des ministres des fl'oan-

. ces et des domaines, le cabinet entier a remis
9 an roi sa démission.

s FtëhfK & llûiwpllpcit J^WitW il JlUUÏvlivd

LE TR!PTYCU£

£ Le fameux triptyque du Palais de Justice
, qu'on a pu admirer â l'Exposition des Prl-
' mitif s figure à présent à sa place définitive,

dans les galeries du Louvre. Cette mer-
" veille que les uns attribuent à Durer, les

autres à Jean van Eyck, d'autre3 encore à
« Roger van der Weyden, a eu une histoire

bien mouvementée.
Encastré dans une architecture décora-

tive, il figurait sous l'ancienne monarchie,
s dans la grand'chambre du Parlement, coa
s loin du trône, réservé au roi. La Révolution,
u lui fît subir le môme sort qu'à bon 'nombre

" d'autres pièces dont s'ornaient les palajs
e royaux, les églises, les monuments publics
8 ou privés de l'ancienne France.
r Transporté au musée du Louvre, il y A-
" gura pendant quelques années de 1802 à

1808, sur les catalogues de nos collections
- de peinture. Une décision nouvelle l'attri-

bua en 1808 à la Cour d'appel de Paris, d'où
- l'arracha, au printemps dernier, le tout-

puissant bon vouloir de M. Combes. D'au-
cuns, dont M. Henry Bouchot, de l'Institut,-
prétendent que le triptyque pourrait êtie

3 d'un maître de l'école française, et ils ap-.,
f puient leur opinion sur ce que blendes M-
* tails du triptyque rappellent la maniera m
T Nicolas Froment, auteur d'un Buisson ar-
1 dent fameux et d'une Résurrection coaser-
. vèe au musée des offices, à Florence. •
f Quoi qu'il ea soit, le triptyque semble
1 avoir terminé son aventureuse destinée

dans nos collections du musée du Louvre.

: "BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE ;
s Paris, 30 décembre.

1 Une profonde dépression s'est avancée cette
nuit sur le nord-ouest de l'Europe. Son cetine

3 se trouve ce matin près deSfcudesnaes [W /Jj.
Les fortes pressions sa retirent sur le sua-cum -

! du Continent. Le baromètre marque encore m
, à Toulouse. , , , „_„ ,„,
: Le vent souffle eu tempête de l ouest sur iw,
5 Pavs-Bas et l'Allemagne. Il est très fort sur m
1 Manene, modéré en Bretagne. Des neiges «ai.»
i pluies sont tombées sur la moitié nord oe i^«*
r rope. En France, on a recueilli *Y 4

ap»rfs '
- Nancy, S à Uierbourg, 2 à Boulogne, i ».£*«».

La température s'est relevée sur nos région ..
, Elle est très basse dans le nord-es. j<™ ̂ ^
: nent. Ce matin, le thermomètre marqua».-r *
1 à Arïangel - 27 à Moscou, - 1 au puy de Dôme
1 et au pic du Midi. .„ HM avec
? En France, des pluies sont probables av^

temps doux.

FEUILLETON DU a RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 31 décembre —• 3 —

PAR

René MA'MN

— Voilà bien l'affaire, ajouta-t-il en fal-
-saht basculer le volume qu'il posa à plat
près du bougeoir : Daudet, un moderne,
celui-là! Avec lui, je suis sûr de ne pas
l'endormir. Ah! elle sera étonnée, demain,
quand je lui annoncerai : «" Mademoiselle
Thérèse, désormais les contes choisis de
Daudet remplacent les contes usés de votre
oncle ». Je gage, la pauvre petite, qu'elle
sera reconnaissante. Vive comme elle est,
par exemple, il faudra tout de suite ouvrir
le volume !
' En se parlant ainsi, Robert fit quelques
pas Jusqu'à la fenêtre demeurée ouverte à
deux battants, à cause de la grande cha-
leur, et s'appuya sur l'accoudoir. Vraiment,
il était satisfait de sa trouyaille. Il se sen-
tait en possession d'un moyen assuré de ré-
parer l'échec de tout à l'heure. Ses yeux,
errant sur le grand jardin noyé d'ombres
tièdes, ne virent rien d'abord que l'image
présente à sa pensée : Thérèse tout à fait
heureuse et bien éveillée, qui le remerciait
avec des mots jeunes comme elle, tandis

1 que lui, assis près d'elle, lisait, en y met-
tant le ton, la Chèvre de M, Seêuin.

Il voyait cela très nettement. Puis, les
rayons de lumière vive dont ses yeux
étaient pénétrés se dissipant peu à peu, il
eomnaenfià & ûfstinsuer ies .teintes variées

de la nuit : ici le sable pâle de la grande f
allée, là l'ovale d'une corbeille de pétunias,
les rayures brunes des plates-bandes du
potager, des boules sombres qui étaient des
buis taillés, et, des deux côtés du domaine,
le vallonnement argenté des cimes d'arbres
qui diminuaient.prenaient des mouvements
de nuages, et s'allaient réunir tout au fond,
dans la brume. La vision de ces choses
réelles et familières effaça l'image où s'était
complu Robert et ramena dans son esprit la
question un moment écartée.

« Dix-sept ans ! pensait-il. Déjà ! Un âge
effrayant. C'est si délicieux ! Tous les rêves
qui éclosent à la fois, et trouvent le nid
trop petit pour eux, et s'en vont. Oh ! si
elle s'en allait ! Dire que nous sommes trois
ici, qui ne vivons que d'elle et pour elle, et
que, cependant, au premier appel du de-
hors, elle nous quitterait peut-être, elle
nous laisserait! Maldonne n'a pas compris !...
Je sais bien qu'elle est merveilleusement
pare, ignorante de la vie. Cela peut nous
la garder quelque temps. Nous voyons si
peu de inonde ! Les Pépinières sont loin de
la ville. Et puis, elle nous aime. Comment
n'aimerait-elle pas ceux qui ont enveloppé
sa jeunesse d'une tendresse pareille? C'est
égal, je ne conçois plus la pal- profonde où
j'étais hier, ca matin encore. Il me semble
que Je ne pourrai plus la regarder sans
avoir paur de* la perdre... Voyons, voyons,
il faut découvrir des ' moyens nouveaux
pour, l'intéresser, lui rendre le séjour au
milieu de nous si agréabie, si pleinement
doux que cela lui suffise, trois ami3 à
aimer. Daudet m'aidera un peu, un tout
petit peu. Et le reste ? Mon Dieu ! que c'est
dur de prévoir !... »

Il avait étendu le bras, sans trop songer
à ce qu'il faisait, vers une tige de bégnonia
grimpante, qui jaillissait, au-dessous de la
tenètre, du bourrelet enchevêtré des cléma-
tites et des vignes vierges. Au bout de la

J u«e. droite et ferme, .«ne '.fleur s'ouvrait.

ir son calice brun tendu au souffle errant de
la nuit. Robert la saisit et l'attira. Mais la
liane était si bien mêlée aux autres que
toute une masse de feuilles en fut remuée ;
deux ou trois passereaux, gîtes sous ce
couvert, s'envolèrent effarés, et une voix
venue d'en haut, une voix fraîche et nette,,
éclata, comme un chant de merle fuyard ;

— Ah ! mon oncle, c'est' vous !
Il lâcha la branche et se renversa légère-

ment, un seul coude appuyé à la barre de
la fenêtre, pour regarder en l'air. Juste au-
dessus de lui, à l'étage supérieur, Thérèse,
penchée en avant, les deux bras étendus,
les doigts engagés entre les lames dss con-
trevents, riait de la peur qu'elle avait eue
et de la surprise de son oncle, et de se sen-
tir jeun'e, et d'avoir la liberté d'être elle-
même devant cette campagne voilée d'om-
bre, où son rire se perdait. , '*

-r- Dieu I que vous m'avez fait peur!
dit-elle. Je ne sais pas ce que je ma suis
figuré. Rien du tout, je n'ai pas eu le
temps. Mais j'ai eu une peur! Vous avez
agite toute cette muraille verte. A qui en
vouliez-vous ?

-~ Moi ? je cueillais une fleur de' bigno-
nia. J'ai peut-être tiré un peu fort ?

— Je le crois !
Ses lèvres se détendirent, les fossettes de

ses jours disparurent, et un sourire qui se
faisait humble, très innocent, où toute une
âme d'enfant pariait, descendit d'une fenê-
tre à l'autre.

— J'espère que vous m'avez pardonné ?
dit-elle...- Vous vous souvenez ; tout à
l'heure...

— Complètement pardonné, Thérèse !
— Oh ! je vous remercie. Je ne sais pas

ce qua j'avais, car, vous voyez, je suis tout
à fait éveillée maintenant, gaie comme un
pinson, et je n'ai pas plus envie de dormir !
Bonsoir, parrain !

— Bonsoir, mignonne ! j
Robert la regardait, «t. sur sa 'figure I

3 j fatiguée, une expression de contente-
i ment se peignait. II vit le visage de Thé-
j rèse s'effacer, las deux bras ramener les
; contrevents, la grands baie à demi éclairée
3 devenir subitement sombre, et il demeura
t cependant plusieurs minutes immobile.
, Puis il se retourna, et se remit à songer.
: Jl était plus rassuré. Ces mots, ce sourire

si jeune avaient chassé les pensées trou-
- blantes. Et c'était le passé qui s'ouvrait à
> lai maintenant, les dix-huit années de paix
 profondes écoulées aux Pépinières, et que
, pas un orage n'avait traversées. Robert s'y
, enfonçait, il y courait d'instinct.demandant
 à ces jours heureuxi'esperance dont 11 avait
s besoin. Et, comme 11 n'abusait point de ces

retours sur lui-même, comme tous ces sou-
» venirs intacts lui versaient leur douceur et

comme leur premier miel, Robert s'éton-
ï nait de la beauté de la nuit, de l'éclat des
! étoiles baignées au fond des lacs que for-
i maient les nuages, et surtout du bien-être
: singulier, de la plénitude de vie dont cha-
Ï que respiration emplissait sa poitrine. Bien
i souvent, dans les grands souffles qui re-

montent la vallée de la Loire, poussant de-
. vant eux les goélands, il avait senti l'humi-

dité saline et l'emportement des marées,
d'autres fois, l'effluve rare, fugitif, des vé-

! gétations tropicales, apporté da très loin,
s sur des auées qui le sèment. Mais, ce soir-
i là, c'était autre chose : une earesse faite

pour l'âme, une joie que les lèvres buvaient
pour elle. Du moins, Robert le croyait. Il

' lui semblait même entendre des musiques
lointaines, des mots avec l'accent qu'ils
avaient eu, des sons de trompette et des
bruissements de foule, les premiers cris et
les premiers pas de Thérèse. Et tout cela
venait de l'horizon, avec la brise sans force
et sans hâte, vers la fenêtre ouverte.

C'est que, uour lui, cette période du mi-
lieu de la vie avait été la plus heureuse. Sa

 tftunesse ne lui offrait rien de semblable,
i I » <is une enfance austère et coatraiute flans [

un château des marehes de Bretagne, parmi
des horizons de landes trempées de lon-
gues pluies, entre son père vieux et rude
et Ta seconde femme de celui-ci, créature
faible et douce, opprimée, maladive, dont
Robert voyait encore dans ses rêves l'éter-
nel sourire triste ; aucune gaieté pour ré- '
pondre à celle de l'enfant, pas d'écho à ses
jeux, — si ce n'est une petite fille née de ce
second mariage, très gâtée, elle, très adu-
lée, à peine connue de son aîné, - une
instruction écourtée, puis le départ, une
sorte de fuite hâtive, désirée de part et
d autre, pour l'armée, et alors, sans transi-
tion, l Afrique, le régiment, la discipline
avec ses rigueurs et ses relâches brusqups,
des mois de cruelle monotonie et des rncis
d aventure à la suite des tribus arabes.

ivobert s accoutuma vite. Il était né sol-
dat. Il se retrouvait chez lui parmi les
gens de guerre. Rien qu'à le voir passer,
n un jours après son entrée au corps, cam-
bié dans son dolman bleu de chasseur
It \ 3-™?' 0Q dsvinait le futur officier ; on
!,?„ i / ans sea y QUX clairs, dans le pli
raevé de sa bouche, toute l'ardeur superbe
?i „£ ,. mêlée à l'insouciance du danger.
temps wmblaiWl, «u'à laisser faire au
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JM 1 "1' rentrait mourant de soif avec
Si Jîî« i lncru«es d'ivoire en travers de
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ïi a I e*îcontre de Guillaume Mal-

S u??? ,
ae lête ' leur amitié bientôt liée

ÏÏ V»* tent0 'fapidement mûrie par le péril
fttdA. o PHeasatt ?' ^s relâchait ensemble,
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' aecIat> et '^'avancement ra-pifc', el Presque de la gloire.

«ni fi^ «a8»'d8»Bl la misère, ni l'affection
mnr,„ i i es ,aï"»ées inoubliables n'avaient
manqué à celles-là.

Cependant un voile d'ombre encore avait
l »e§é sur elles, A peine Rojjert venait-u de .

mamxmmrm. 03™^»^»»»»»»»^^=—

gagner ses galons de brigadier, ç^-Mi!
la mort de son père. M. de Kerôrtol W"»*

1

de grosses dettes.Sans hésiter.sans recow

aux expédients commodes de la loi, son n
accepta la succession, résolu à tout venu
le château, les terres, les meub es, y t
detter lui-même, à se réduire ac »«'lcJ 0

n
ur

cessaire tout le temps «u il faudrait po
maintenir intact l 'Honneur Ho son v
nom. Il y parvint, et paya tout. Mais w.H
de quels sacrifices et de celles hum

1
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tions! Lui, si fier, si hautain même tra^
par les créanciers « *"* «e d<f
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milieu d'affaires et de P^dur^a é
lesquallss il était aussi neuf, aussi aes

qu'un enfant. , T, pn sor taitq L'épreuve dura des années. Il en .0 &
à peine, quand la guerre de.18/ éo» d
la guerre, ce ***££ ̂  Biesse
eloire et de sa carrière ue soiui» u
dfun coup de feu à l'fP^-Œn? dedébut ^ la camP«gne
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Kérédol souffrit de longs .jour-, *DOUVOII
moitié, retomba, et, désespérant fj°ssm .
i.pnrpndre du service, donna sa demi»

blessé? Malûonne qui au» ^f^imen

seiller, l'aider m^&AmtiM ?,%avant 1870 et retiré on Anjou, sw t(«i
oublié son ancien ami, Le temP ndgl ve»

son œuvre. Pas une *«*» S® £,« à loi- ..
Kérédol, pas un toyer n| ' °^

r
J% ai et <

Il voulut wPwft parente qui WJ$e
rapprocher de ̂ J^r^a avait à PJLit
tat.de sa demi sœur, qu^ ée<Ii la ̂
connue et aasBl i PeJn

a
e
flectueu8e. L* f>

jeune fille, douce, ei^ dQ Kérédol n
était morte. Genev^«" „,
chez sou graud-pere «•  ^^
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• AU Comptoir «J'Escompte, - Vol
mystérieux. I .

îîn vol important, encore entouré de cir> '
constances mystérieuses, a été commis hier ,
matin, a onze heures et demie dans le hall .
'S la succursale du Comptoir National .
_\Escompie de Paris, rue Bât d'Argent.

Un employé de la Compagnie lyonnaise .
de Madagascar, dont le siège est .a Lyon, ;
tue de l'Arbre-Sec, 2.6, M. Cbirat, était aile, ;
accompagné par un gareon de recettes, M. i
-Moniuot, opérer au Comptoir d'Escompte
un versement de 62.000 francs, centre
échange de boîtes de poudre d'or. j '

M Uùrat déposa sur la tablette de la j
caisse une liasse de 62 billets de mille ,
h-ancs, mais lorsque le caissier du Comp- S j

rtoir voulut reconnaître la somme, les ail- j i
jets avaient disparu. | i

11 y avait à ce moment-là peu de person- S
nés dans le ûall. Quelques garçons de re- S
jettes de maisons ûa Banque ou de com- I
aierce dont l'honorabilité ne peut être soup- I ,
^onaée se trouvaient devant las différents | (
guichets. 1

Seul, un employé de la Chambre syndi- S ]
cale des huissiers' s'était présenté â la caisse 1 j
Bt comme M. Chirai et le caissier du comp- I '
,toir s'occupaient de régler la livraison de ,
ja poudre d'or, on l'avait fait passer avant j
son tour. Cet employé était très connu du ]
caissier. i

M. Bois, commissaire de police du quar- J
tier de l'Hôtel de Ville, prévenu aussitôt se I j

• rendu au Comptoir National û'Eecompte et |
commença une enquête qui jusqu'ici n'a j ,
donné aucun résultat appréciable. I \

Cependant des indications parvenues dans | )
la soirée et provenant d'autres maisons de j
banque, tendraient à faire porter les soup- i 1
gons sur deux individus d'allures suspectes j
qui se seraient rendus coupables hier d'un j .
vol de 1.700 francs dans le quartier du quai j j
pisrre-Scize.

M. Bois a reçu dans la soirée la déclara- I ]
tion d'une personne qui affirme avoir été 8
bousculée devant la façade du Comptoir S ]
d'Escompte, vers onze heures ef'demie par | j
deux individus correctement vêtus, sortant ,
de cet établissement. \

La. Sûreté, avisée immédiatement, a lan- (
ce ses meiileurs limiers en campagne. <

Ce vol qui, nous le répétons, reste cou- (
vert de mystère, a causé en banque une ,
grande émotion. ,
, „ *^»- —  s

Société Ipimejes Beaux-Ans
 J

: La Société lyonnaise des Beaux-Arts ou-
vrira sa dis-huitième exposition, le ven-
dredi 6 janvier prochain. L'inauguration
officielle aura lieu la veille 5 janvier à deux
Heures 3/4 sous la présidence de M. le

I maire de Lyon.
Le salon de 1905 s'annonce, comme un

véritable succès. Les envois de la capitale
se composent de 280 œuvres choisies dans
les tendances les plus diverses, parmi les ,
maîtres parisiens des trois salons. J

Plusieurs d'entre eux donnent même à i
la Société lyonnaise des Beaux-Arts la pri-
meur de l'œuvre qu'ils destinent aux S £
grands salons de Paris, en envoyant d'à- f
bord à Lyon, des toiles qui figureront «n- I c
suite au Grand Palais des Champs-Elysées 1 ]
le 1" mai 1905. S '

Citons parmi les noms les plus saillants : S ,
Albert Maignan, Rodin, Simon, Muenier,
Rochegrosse,Tattegrain,Comerre,Maxence,
Toudouze, Gabriel Ferrier, Monténard, *
Eliot,  Devambez,.- Ridel, Guiguet, Henri
Royer, Paul Sain, Dawant, Barillot, Chéoa, | c
PompardiRosset, Granger.Beaaverle.Detti,' . i
Paul-Albert Laurens, Jimenez, Maillaud, i
Frank Bail, Pezant, Salnt-Germier, Biessy, j
,Girardot. 5
! Les artistes de Lyon et de 3a région vou-
lant être au niveau delà réputation que '
leur Société s'est acquise se sont disiin- *
gués. Parmi les principaux citons : MM, 1 '
Perrachon, Picard, Baudln, Tollet, de Be- I ,
lair, Auberî, de .la Brély, Bauer, Villard, S <
Bardot, Euler, Bonnaud, Lamotte, Roman, S t
Sarrasin, Médard, Laurent, Ploquin, Ter-
naire, Ridet, Joimïan, etc. ! 3

La section des arts décoratifs a été l'objet ! '
de recherches spéciales et malgré l'exiguïté !
de la salle mise à sa disposition, la com-
mission chargée de la composer a -fait des l
prodiges. Cette section, unique à Lyon, I j
offrira cette année un Intérêt des plus vifs. |
Parmi ces exposants citons : MM. Olivier i t
Merson, Albert Dammouse, Rivaud, Lucien ; j
Gailard, Bonnaud, de Limoges ; Maxence,
Edouard Fournier, Muscat, René Bouvet, i
Majore!, de Nancy ; Nogué, du Pardier.. c

Le jury a commencé ses opérations lundi; .
il est composé de la façon suivante : prési- i
fient des sections réunies, M. Perrachon.
Peinture : M. Terraire, Mile Esprit, MM.
Eonnardel, Jourdan,. de Bélair, Perrachon, j ;
Mile Suc, MM. Charreton, Sicard et Vel- t
îard. Jurés supplémentaires : MM. Barriot, I (
Bidet, Bonnaud, Sarrazin, Laurent, Villard 1 <
et Tollet. Sculpture : MM. Ploquin, Aunert,
MiHefaut. Juré supplémentaire : M. La- ]
çàotte. Architecture : MM. Bourbon, Des-
jardins et Bissuel. Jurés supplémentaires :
MM. Despierre et Rogniat.

Le comité rappelle aux artistes que le j
secrétaire est à leur disposition pour tous t
les renseignements qui leur seraient néces-
saires, au palais du quai de Bondy, porte 1
de gauche.

, ^ <
Officiers cîe réseeve eî de terrtto-

r/lale. — M. le gouverneur militaire de 1
Lyon recevra le samedi 31 décembre, à '<
midi et demi, au Quartier général. ]

;MM. les ofliciers.de réserve et de territo- !
riaie seront reçus le samedi 31 décembre à '
midi et demi par M. le Gouverneur militaire .
«e Lyon. Ils lui seront présentés par M. le "
général d'Apvril. Nous prions nos cama- <
-ânes de se rendre nombreux à cette récep- s
non. — Grande tenue.
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J deux heures précises sans préjudice des 1
représentations du soir. r

Grands Magasins des Corcleiier's. — l
Aujourd'hui, les magasins resteront ouverts -
jusqu'à minuit. Concerts symphoniques. 

i
Le mois de janvier 1905. — Voici *

quels sont les pronostics météorologiques
pour le mois de janvier :

Du 1« an 6, la lune se dirige de la ligne équi-
noxiale a la ligne australe ; le baromètre de-
vra baisser avec des oscillations. S'attendre à T
de la neige, ou brouillard, avec abaissement de P
la température. Les perturbations atmosphérl- !
ques seront parUculiôrement accentuées du „
4 au 6, et le vent pourra souffler avec violence. c
Embellie probable, à la nouvelle lune, le 5, c
avec refroidissement de la température. .  t

Jusqu'au 11, la lune remonte à la ligne éqni- p
noxiale. Chances de plaie ou de neige, bronil- o
lard et vent fort, surtout à la fin de la péfiode. a
La lune apogée diminuera l'Intensité des ner- „
torbations atmosphériques. " H

Du 12 au 19, la lane s'approelie da cotre hé-
misphère. Au début de la période, le premier c

| quartier do la lune lera baisser le baromètre, P
I et le temps se mettra à la pluie ou à la neige
I ou brouillard et au vent, avec hausse de la c

température. Ensuite, et Jusque vers le 19, le E
j baromètre tendra à remonter avec des oscilla- »
| tlons peu Importantes, et le temps deviendra *
| meilleur mais plus froid. c

A partir du 20, la lune redescend de la ligne Q
j boréale à la ligne équinosiale. Selon toutes r
j probabilités, cette période doit être tourmen- n
I tée : il faudra s'attendre à des chutes abondan-

tes de pluie ou de ueige, brouillard, et au vent B
j qui soufflera avec Impétuosité sur plusieurs *
j points, surtout du 2i au :Î5. Une embellie se

produira le 21, à la pleine lune, avec abaisse-
I ment de la température. Le périgée lunaire *"
j ajoutera au caractère du mauvais temps. S
j Du 25 au 81, la situation, quoique paraissant i

moins mauvaise, sera néanmoins agitée, et le £
baromètre éprouvera des oscillations assez im- Y
portantes. L'influence du dernier quartier de h
la lune pourra amener le tempï à la pluie ou à {•
la neige, ou brouillard, et au vent vers le 28. L

j Hausse barométrique et refroidissement proba- o
| ble de la température vers le 80. La lune, rnar- v
| chant de concert avec le soleil sur le môme
j cercle de déclinaison australe, amènera le a
î temps à la pluie ou à la neige et au vent vers <-

le 31. Y
Tempêtes et très mauvais temps sur mer, no- r

tamment les i, 7, 11, 12, 20, 23, 25, 28. . £
j Hautes et fortes marées les 7, 23, SI. l

Dans le3 coutrées où elles sont observables, c
j les aurores boréales ou australes acquerront une d
1 intensité particulière vers les S, 25 et 31.

Les perturbations magnétiques pourront être e
î plus accentuées aux mômes époques ci-dessus. °

Etrennes 1905. — A l'occasion du g
Nouvel An, la direction de l'Horloge sou-

! cieusa de plaire au public, offrira à chaque t
spectateur assistant aux matinées de di- B
mauche 1" et de lundi 2 janvier, une prime s
comme cadeau. C'est doue une heureuse p
occasion de venir admirer les splendeurs s
de Pan ! dans l' Mille / cette revue t
dont on va bientôt fêter la cinquantième :
ensuite on sera émerveillé par cette impo-
sante cérémonie antique « Les Fêtes du
Soleil » qui faille sujet des conversations.

 g
Huiles de Foie de WSorue Pures de c

la P" du Serpent, 32, rue Lanterne. j
 , i

 h
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FAITS DIVERS S

Encore une cafia. — Les agents des bri- z

gades spéciales ont encore procède la nuit der- f
nlèfe à une rafle, dans les quartiers du centra p
de la ville. q

Seize rôdeurs, vagabonds ou individus sans ti
aveux ont ete conduits au Palais de Justice. e

Un attelage disparu.—M. Deville, épicier,
demeurant 23, rue Neuve, avait laissé, hier, sa a
voiture attelé d'un cheval, devant le numéro y
17 du quai Perracne.

A son retour, M. Davilla constata que l'atte-
lage avait disparu. c

Les arrestations d'hier. — La polies de „
la Sûreté a procédé hier aux arrestations sui- £
vantes : "

. Seize rôdeurs, vagabonds et vendeurs 'de d
contremarques ; Henri M..., 30 ans, garçon bou- -
langer, pour escroquerie ; Claude G..„ 21 ans, 1
inculpé de complicité dans plusieurs vols com-
mis à la Guilioiière, ainsi que Adolphe P...,
18 ans.

Urs eanmsîot escroc. — Un marchand fo- t
raln installé actuellement à la vogue ciu pont r'
Lafayette, constatait depuis quelques jours la ®'
disparition de diverses marchandises. £

Il avertit la police qui. après une courte sur- Il
veillance, arrêtait hier un camelot, Jules G..., Jr
âgé da 27 ans, employé au service du mar- ?,
chand. *

Une perquisition opérée dans sa chambre a °
permis de découvrir une grande quantité de c

marchandises et d'objets divers dérobÉS â son
patron. ~

Les eam&rioleurs. — Des malfaiteurs in- n
connus se sont introduits la nuit dernière dans b

!
 le domicile de Mme Yeuve Barfeiiet,' rua Se- |
bastien-Gi-ypae, 101. Q

Après avoir tout bouleversé, ils se sont réti- v
rés en emportant une somme de 145 fr. en es- E
pôces.' p

— Mme Moda, journalière, demeurant, 125, ti
rue Paul-Bert, a été également dévalisée par s;
des cambrioleurs. c

Ne trouvant pas d'argent, ils se sont empa- g
rés de sàx paires de draps de lit et d'une mon- "S
tre avec sa chaîne. r

Tombé dans un© cave. —; En distribuant |
des prospectus dans des boîtes aux lettres, M. *'
Chambard, Auguste, agô de 58 ans, concierge,
rue Hippoiyta-Flandrln, i, est tombé dans les v
escaliers de la eavtt du restaurant du Rocher de "
Cancaie, place des Célestins. J

Dans sa chute le malheureux s'est fracturé le J
bras droit et s'est fait une large plaie au front. "

11 a été admis à i'Hôiel-Dleu. : J

~—"•*'"— C
V1LLEUKBASMNE. — Mordu. — M. Emile ^

Bigaud, piomblnr, 2, rue de la .Vigilance, pas- r
sait hier après-midi, nie Claudia, a Montchat. P

Tout à coup, le chion de M. Parasse, proprié- ll
taire, même rue, 30, lui sauta dessus et Jui fit f
à la jambe droite une profonde morsure. r

M/ Bigaud a été pansé dans une pharmacie s
voisine et le chien mis en observation. e

C
— Outrages aux agents.— Les gardiens de la .

paix étaient requis à 9 heures et uemia du soir
pour mettre l'accord chez les époux F... et leur ^
liis Baptiste, âgé de 2a ans, rue Riboud, 10. Ce g
dernier rouait de coups, les auteurs de ses j j,
jours. j

A la vue des gardes, il s'enferma dans un j
haugar. Un  individu nommé Bu.., même
adressé, intervint et cria a Baptiste ; « N'ouvre i
pas, ce sont les c..., qui viennent t'arrêter »,
puis U adressa aux agents les épithôtes do v...,
c,.„ etc., etc.

Ceux-ci appréhendèrent R..., et l'écrouôrent
au violon. s

M. Girard, commissaire de police du quartier,
qui â interrogé R..., a décidé qu'il serait pour- n
suivi sur citation directe. g

LA MULAT1EKE. —Prévoyants de l'Avenir j'
(C87* section). — En raison des fêtes du jour da
l'an, la recette mensuelle est renvoyée au 8 1'
janvier. 1<

TASSIN-LA-DEMI-LUNE. — Vétérans (1323 „
section!. — La réunion trimestrielle qui doit H

avoir lieu le premier dimanche de janvier, est ,-,
renvoyée au dimanche 8. j,

I .#__—«_——•.,—-™-. ^—— -^§8»——' —— --—-— "' "

0EC1SI0IS DO CONSEIL D'ETAT a
Paris, 30 décembre. 1

Le conseil d'Etat a rejeté les protestations d

des sieurs Cherat, Ovise et autres contre \
les opérations électorales du 7 août 1904 a
dans le canton du Bois-d'Oingt pour la no- d
mination d'un membre du conseil général, 4
à la suite desquelles Goujon fut élu. b

Elle a rejeté la requête de MM. Curis et \
Brauciard-Denoyer contre l'arrêté du con- \
seil de préfecture du Rhône, annulant leurs \
élections au conseil municipal de Pom- E
miers. Ii a rejeté les requêtes de M. Perrin i
et autres contre l'arrêté par lequel le con- b
seil de préfecture de la Haute-Loire rejeta 1
leurs protestations contre les élections mu- J5

nicipaies de Saint-Vincent.
Le conseil d'Etat a annulé l'élection du

maire et de l'adjoint de Chassieu. Le con- y
seil d'Etat a rejeté, la requête de M. Neyret j,

, et autres, contre l'arrêté du 28 juin 1804 par s

lequel le conseil de préfecture de l'Isère I
modifia le résultat du scrutin des élection g
municipales de la commune de Chassieu. j

LA GREVE DES MINEURS

Sain-Bel, 30 décembre.
La grève continue comme précédemment, f

Les réunions quotidiennes ont lieu dans les I
endroits nabituels. Toujours les mômes
discours, les mômes ordres du jour, qui
clôturent une séance... de plus, sans que
ces belles harangues et ces votes de con-
fiance à tel ou tel. Individu, étranger le
plus souvent à la corporation, aient fait
obtenir un semblant ae satisfaction, des
aliments aux estomacs vides de nos mineurs,
quelques piécettes a leurs escarcelles.

Il en sera ainsi, hélas I jusqu'à la fin de
cette lutte néfaste, conduite sans but précis
pour les intérêts des travailleurs.

Après la réunion de L'Arbresle du 10 dé-
cembre, où la voix autorisée d'un homme,
non soupçonné d'être un « agent de la Com-
pagnie », le citoyen Augagneur, avait pro
nonce de 3ages conseils, il eut été rationnel
que les grévistes, prenant acte de ces décla-
rations, aient repris le lendemain le che-
min de la mine.

Quel est donc le mauvais génie qui, de-
puis de longues semaines, leur souffle de I
si pernicieux conseils.

Malheureux travailleurs, n'entendrez-
vous pas une bonne fois la voix de la rai-
son!... Est-ce la peur des représailles?
Est-ce une vaine question d'amour-propre
bien entretenus par quelques meneurs qui
vous représentent comme rentrant « la tête
basse », alors qu'en réalité c'est en citoyens
libres que vous reprenez le pic, après avoir
obtenu de la Compagnie les concessions 'que
vous étiez en droit d'espérer.

La légende qui consistait à faire croire
aux ouvriers que la compagnie de Saint-
Goûain n'accordait rien à ses ouvriers est
belle et bien enterrée. Il est actuellement
bien démontré que d'Importantes modiflea-
tions ont été apportées au service intérieur
cause principale, pour ne pas dire unique,
de vos griefs.

Ceci a été dit, écrit, prouvé par tous les
esprits indépeodants. Mais alors, qu'attend-
on, pour mettre un terme a une lutte iné-
gaie ?

Quatre-vingts jours de grève,lugubre cor-
tège de privations, de misère et de haine
ne suffisent-ils pas? Faudra- t-il encore voir
s'éterniser, un conflit sans bénéfice assuré
pour les grévistes et dont les oonséqueaces
seront la ruine de foute une population
honnête et laborieuse V...

Cinq-Mars.

(De notre correspondant particulier)
Hier soir, à la sortie de la réunion de

Saint-Pierre, où 120 grévistes y assistaient,
ces derniers se sont portés au cbemin de
Pugny, sur ,1e passage des ouvriers ùaûitant
le hameau de la Kochette, lesquels ren-
trent chaque jour accompagnés des gendar-
mes.

Au nombre d'une quarantaine les grévis-
tes, groupés dans un obamp, ont assailli les
ouvriers par une grêle de pierres.

L'un des grévistes, le nommé Jean Cro-
zier, âgé de 20 ans, a été mis en état d'ar-
restation aa moment où il iançait une
pierre. Conduit au poste il a été relâche
quelques instants après par ordre du lieu-
tenant de gendarmerie, non sans s'être vu
octroyer un procès-verbal.

Aujourd'hui samedi aura lieu « la mise »
avec l'opération du tirage au sort des chan-
tiers.

- Ce nouveau mode de répartition des
chantiers, demandé par les travailleurs et
accordé par la Compagnie, sera, nous l'es-
pérons, goûté par tout le monde puisqu'il
permettra à tous les ouvriers de bénéficier
des -ohantlera que leur accordera le sort.

ÇttUÛiEft CES SPECTACLES
Nouveau-Théâtre. — A l'occasion des fê-

tes du Jour de l'An, représentations du grand
succès Les A vemures de Thomas Piumepatte,
pièce en a actes et 10 tableaux de Gaston Ma-
rot, donnée avec le concours de la Kranger's
Company, de l'Empire- Palace de Londres et

. des Gonstantl, des Folies-Bergère. Le Pont Vi-
vant, attraction sensationnelle, la Villa enra-
gée, lé singe Gocambo et la Kermesse. Diman-
che et lundi, matinée â 2 h.

Casfno-Kurssei. — L'année qui ce soir sa-
medi vivra ses dernières heures, verra, réunie
au Music-Hali de la rue da la République une
nombreuse assistance venant joyeusement s'es-
baudir aux gaietés de Ça Tire VŒU ! la revuo
complète qui contient autant de bcônes comi-
ques que d'agréables ballets et de suggestives
visions de rire. Dans les défilés mirinques des
Ecoles de Peinture es des Cartes, c'est le triom-
phe du costume, dans l'apothéose des Emaux
translucides c'est la triomphe de la beauté phy-
sique. Ça Tire ÏŒil\ est en outre é m alliée de
couplets finement troussés et d'une partie de
grand art avec le ballet des abeilles et la soirée
Vénitienne qui chaque soir arrache des murmu-
res d'admiration a la foule. Dimanche et lundi
2 janvier quatre représentations de Ça Tire
l'Œil, â 2 heures et à d h. 1(2 précise.

Concert de l'Hopïoge. — La grandiose re-
vue Pan ! dans i' Mille l toute d'actualités, est
bien le plus puissant tonique qu'il soit, pour
mettre la joie sur les visages ; toutes les scènes j
sont captivantes d'intérêt ; peut-on en trouver S
de plus divertissantes que celles de la Vachère, g
les Soldats fin de siècle, dés Gendarmes, du I
Moine-Chartreux, du Pompier de Craponne, des !
Canuts et principalement celle du Tribunal de |
Nevers où Max, Dalprad, Mentor, Rivais,Démo-
range, Antoay, Cherals, 'Mmea Lubiu et Gas-
pard sont étounants de gaieté et d'entrain. Tous
les ensembles, défilés et notamment les féeri-
ques apothéoses des Fêtes du Soleil, des Four-
rures et des Violettes sont acclamés avec fréné-
sie, aussi ce soir, et demain dimanche et lundi
en matinée et en. soirée y aura-t-ll foule pour
contempler le sueecs du jour, Pan ! dans
• Mille !

Cirque Bureau.'— Ce soir neuvième gala
de la saison. Succès de Léonidas présentant

I ses 70 chats et cniens admirablement dresses.
Nombreux débuts. A l'occasion des fêtes du
Jour de l'An graudas matinées de famille le
î, t, 3, 4 et 5 janvier à 3 heures.

CcMKTler des Sports

ta LUTTE â LYOU
Ainsi que nous l'annoncions dans notre nu-

méro d'hier, le 6* championnat international du
Sud-Est se disputera â partir du mercredi 4
janvier.

Les frères Bureau, directeurs du cirque de
l'avenue de Saxe n'ont rien négligé pour attirer-
le nombreux public qui ne manquera pas da
se rendre en fouie pour assister aux rencontres
qui seront certainement sensationnelles.

5,000 francs de prix, AU t", 2.000 fr. et un ob-
jet d'art valeur 1.0U0 francs; au a-, liOO francs
et une médaille d'Or ; au 3-, 1.000 francs et une
médaille de vermeil ; au i-, 500 francs et une
médaille d'argent.

Eu outre, de superbes diplômes seront déeer- E
nés aux lutteurs classés dans la finale. |

Les premiers engagés : 1. Banhoietti, Italien, g
1 in. 72, 40 centimètres de bicaps,3i centimètres
d'avant-bras, pèse 90 kilos ; 2. Limousin, Fran-
çais, un bon et brave lutteur, mesure 1 m. 74,
il centimètres de biceps, 35 d'avant-bras, 114
de poitrine, pèse 95 kuos ; 3. Sieurs. Belge, est
doué d'une force herculéenne, mesura 1 m. 75. j
41 centimètres de bieeps,35 centimètres d'avant- !
bras, 41 centimètres de mollet, pèse 102 kilos ; f
4. Cambier; ce nom évoque tout un passa gio- S
rieux, tout le monde connaît sinon de vue, au I
moins de réputation le plus fin et le plus scien- !
tlfique Bordelais. Qui n'a encore présent a la j
mémoire sa fameuse rencontre au Casino de j
Paris, en 1898, avec le Busse Pytlaslusky et sa
brillante victoire sur le Turc Cotca Meimet. en I
1901. Cambier mesure 1 m. 73, pesé 88 kilos et
malgré sa petite taille et son poids léger en I
tournera plus d'un et fera certainement .parler I
de lui a Lyon où il n'a pas encore paru.

Pour les engagements s'adresser au journal S
l'Auto, 10, faucourg Montmartre, à Paris, où à
M. Mfçe- délégué au cirque Bureau, avenue dé
saxe. y
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i BOURSE DE LONDRES
Londres. 30 décembra

J Consolidés.... 88 IMS
! Italien 105 0,0
I Extérieur 90 1-8

TurcUaiiie.... SG 7/8
BanqueOttam. 13 6jS
Suez 17D Oio

Bo-Tinto 62 7/8
De Beers ,. 18 0,0
Goldefields 8 13/32
East Hand 9 9 32
Gtiartered a 5/10

Calme.

LE KBONPMZ EU FBMSE J

Cannes, î&O décembra. — Ou affirme i
de source autorisée que le Kronprinz doit t
incessamment arriver ici. 11 voyagerait in- <
cognîto. De nombreux bagages sont déjà
arrivés à la villa Wenden, résidence de la ,
ûuenesse Cécile de Meckîembourg , sa '
fiancée. t

DANS L'fiBiÉÊ J
Péris, @Ô décembre. — Par décision c

présidentielle le cùeî d'escadron Huguet, 1
du 17- d'artillerie, est désigné pour occuper t
le poste d'attaché, militaire . à l'ambassade s
de la République française en Angleterre

I
 en remplacement du colonel d'Amade, re- i
levé de ses fonctions sur sa demande. c

 . E

'L'INCIDENT DE HOLL l

Sainî-Pétersbourg, 30 décemb!*©.— r

Le vice-amiral Doubassofl, oùel du comité
technique de la marine, partira mercredi l
pour Paris où ii doit remplacer dans la com- f
mission internationale d'enquête sur l'inci- •
dent de Hull, le vice-amiral Kaznakow *
soutirant d'une bronchite. *

L'INSTMCÏiON. — LES EXPERTISES I

• Paris, SO décembre. — M, le doc- i
teur Barnay a fait une longue déposition
devant M. Boucard. j

A 5 heures, le docteur Barnay, fatigué j
par la longue déposition qu'il faisait, priait i
le juge de vouloir bien suspendre un las- c
tant la séance.

M. Boucard en a profité pour descendre g
au parquet conférer avec le procureur de j
la Republique.

À 5 heures 1/2, M. Boucard est remonté à j
son cabinet et a de nouveau eu un court c
entretien avec le docteur Barnay, qui quit- j
tait le palais de justice à 7 heures 1/4.

L'absence de M. Boucard avait été moti- i
vée par une nouvelle réunion des experts, T
qui n'avalent pu se mettra d'accord hier. c

La réunion d'aujourd'hui a eu Heu de c
5 heures a 6 heures chez le procureur gé-
néral Bulot. Tous les experts y assistaient, j
M. Faûre, procureur de la République, in- j
formé par le parquet du procureur général, ^
ne s'est pas rendu a la réunion (Xes experts, r

Au cours de cette réunion qui a été as- j
ses mouvementée les experts étant divisés t
en trois groupes, le plus nombreux comp-
tant les partisans de la possibilité du sui- -,
clde selon les données de Mme Syveton et
un second groupe admettant la possibilité <
du suicide dans les conditions indiquées, J
mais en faisant toutefois fies réserves, enfla c
un seul expert composant le 3' groupe reje- j.
tant toute possibilité de suicide avec les
données fournies. • 8

Au cours de cette réunion les experts se <j
sont mis d'accord sur un point, c'est que les (i
expériences faites lundi dernier, avenue de «
Neuilly, avaient été pratiquées dans de
mauvaises conditions et qu'il était néces-
saire de les recommencer. j-

ûe nouvelles expériences avec les ani- ™
maux seront donc faites sur des bases nou- *
velies et avec de plus grandes garanties t:
scientifiques. L'use de ces expériences a

aura probablement lieu demain. Cette neu- "
velle phase de l'affaire va retarder considé-
rablement la clôture de l'instruction.

M. Boucard a minutieusement examiné «,
tous les papiers saisis au domicile de M' 1
Noilhaa, avocat conseil de M. Syveton. "

Tous les papiers saisis appartiennent au S
député du deuxième arrondissement, et au- ^
cun n'a trait au drarr^e de Neuilly.

M. Boucard n'a pas encore cru devoir t
faire droit à la requête de M" Joseph Mé- Î!
nard, avocat de la partie civile, et refuse \
toute communication du dossier. Le juge t
estime, ea efïet, que ce n'est que lorsque
son instruction sera terminée qu'il sera en &
droit de faire cette communication.

La partie civile aura alors tout le temps H

d'examiner les pièces quelle que soit la dé-
cision du juge et pourra prendre telles con-
clusions qu'il lui conviendra. „

DECLARATIONS DE W ClUNEf c

Parts, 80 décembre.— On sait que \
M' Clunet avait rendu visite à M Boucard.

Interviewé, réminent avocat a fait les dé- e
clarations suivantes : S

« Je n'ai plus aujourd'hui, nous a-t-il r
dit, de raison pour me taire, d'autant plus ,
que quelques-uns de vos confrères se sont ,
montrés ce matin peu discrets; sachez donc
que je suis désormais chargé officiellement

I
par la Patrie Française de défendre ses in-
térêts, mais le rôle qui m'est confié est plu- 1
tôt un rôle de surveillant. Par exemple, d
j'ignore encore dans quelles circonstances t
et sous quelle forme cette surveillance se
manifestera. »

En terminant, M' Clunet nous dit qu'il J
n'interviendra fort vraisemblablement pas
dans l'instruction.

. .—«^gtto» «

ta SItiiatioa Polîîigue ea Espagne \
Madrid, SO décembre.— Une réunion i

des anciens ministres libéraux a eu lieu f
chez le général Dominguez. i

Cette réunion était présidée par M. Mon- j
tero-Rios, elle a décidé de faire constater
que la déûilitô du ministère actuel ne lui j
permet pas de faire voter le Budget ni de f

I
 tenir tête aux discussions politiques du c
genre de celles qui provoquèrent la der- c
nlère crise ministérielle,

Les anciens ministres ont déclaré que si
le parti llbéralgn'est pas appelé au pouvoir ?
par la couronne avant les élections fies coa- i
seils généraux qui auront lieu en mars '
et sont la base des élections sénatoriales,
il relusera le pouvoir plus tard parce qu'il
considérerait aiors qu'il lui serait impossi- l
hle d'accomplir ses devoirs envers rie pays, g

' c
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LA

â VLIDItfOSTOK

Ché-Fou, 30 décembre. — Suivant
des nouvelles apportées de Vladivostok par
un vapeur on pousse très activement l'a-
chèvement du bassin de radoub en vue :

f de l'arrivée de l'escadre da la Baltique.
Les croiseurs russes ne quittent jamais le ~

j port. On coupera de nouveaux passages B
S a travers les glaces lorsque l'amiral Skry- u
j dlofl essaiera de rejoindre l'escadre fie la ;
S Baltique. Le port allant être prochaine-

ment fermé par les glaces, on a enlevé de I
nombreuses mines. \ -

c
EN MêNOCHQURlE

Saînt-Pôtersbourg, 30 décsmbî*®.—• .
Le lieutenant-général Sakharolï adresse

I le télégramme suivant :
« Des gardes frontières embusqués sur le i

ûanc droit près du viliage de Sandioze ont
\ attaqtrê a coups de sabres .une patrouille

Japonaise de 4 hommes qu'ils ont fait pri-
sonniers.

« Le même jour une patrouille russe a
fait prisonniers deux Japonais ».

A PQBÏ-IRÏHUR

 Tokio, 30 décembre. — Dans la hait
du 28 décembre un petit détachement russe
resta dans le passage entre la ligne des ca-
nons de siège d'Erloungcnan et la Gorge. 11
ne fut délogé qu'à 3 heures du matin. C'est
aiors seulement que l'occupation du fort fut
complète et définitive.
'.Londres, 30 décembre. — On télé-
graphie de Tokio au Times qu'au dire des
correspondants qui reviennent de Port-Ar- j
thur la forteresse est la place la plus forte f
qui ait Jamais été assiégée. Ils déclarent |
que les exploits des Japonais, même quand S
on en a été le témoin, semblent lnvraisem- j
biables. Aucune autre armée au monde
n'eût obtenu dans ces conditions de tels ré-
sultats.

, Les correspondants comparent' Port-
Arthur à six Sébastopols, tous situés suri
des hauteurs répartis en groupes qui se
soutiendraient mutuellement, reliés par
des téléphones et appuyés par une solide
muraille de roc.

Ils estiment cependant que Port-Arthur
succombera, mais ils blâment l'optimisme I
avec lequel les journaux japonais ont j
trompé la.population depuis le mois d'août
en lui faisant croire que' la forteresse serait S

. promptement réduite â capituler.

TokJo, 3© décembre.-— Le ministre de
la mariné communique au public une lettre
d'un officier du Séba&topol, qui est tombée
entre les mains des Japonais.

Cette lettre dit qu'à Port-Arthur on a
perdu l'espoir de recevoir du secours. On
est résigné, mais on combattra jusqu'à la
mort plutôt que de se rendre par la iamine.

« Port-Arthur ne peut plus tenir après le
mois de décembre. La marche en avant des
Japonais est irrésistible.nous ignorons toute
l'étendue des progrès faits par les assié-
geants.

Nous sommes désappointés de ne pas voir
arriver la flotte de la Baltique. Chaque jour g
nous rapproche de la catastrophe.

« L'inexpugaabiliîé du fort est un mythe. I
La perte de la Colline de 203 mètres rendra
celle de Port-Artaur inévitable quelque
forte que soit l'enceinte.

« La ville moderne est à la merci de l'ar-
tillerie japonaise, seule la ville ancienne
peut encore être défendue. Les deux tiers I
des oombattants de la Colline de 203 mètres {
ont déjà succombé.

« Le Sébastopol est perdu.ses avaries sont I
irréparables. Le combustible manque main- J
tenant pour se chaufïer. Il est impossible
de communiquer avec le monde extérieur
par la télégraphie sans fil. Impossible aux
forceurs de blocus d'apporter des muni-
tions.

«Le vapeur Ring-Arthur est récemment
parvenu, a nous apporter de l'orge.

« Les torpilleurs japonais s'approchent du
Sébastopol avee autant d'impunité que s'ils
faisaient des manœuvres en temps de paix.
Si les Japonais la coulent nous débarque-
rons à un endroit déjà déterminé.

« La personne qui est responsable de la
situation actuelle est celle qui n'a pas
donné des instructions pour empêcher le
débarquement des Japonais dans la pres-
qu'île du Liao-Toung.

« Tous les officiers et tous les hommes du
Sébastopol sont prêts à mourir plutôt que
de subir l'humiliation d'une capitulation
imposée par la famine, mais parmi les au-
tres officiers la majorité ne cherche qu'à
avoir la vie sauve. Quant à nous, c'est bien
décidé, nous mourrons en combattant. » •

LA PRISE D'ERLUNGCHAN
Tokio, 30 décembre. — Le fort d'Er-

lungchan, enlevé ce matin par les Japo-
nais, était un des mieux défendus de l'arête
orientale des forts. On avait en efïet caché
dans ies masses rocheuses deux tonnes de
dynamite.

Les explosions successives qui firent sau- S
ter un parapet de devant du fort ont pré-« f
sente un spectacle magnifique. La première i
a fait périr la moitié des défenseurs du fort; |
les survivants opposèrent une résistance
obstinée à i'infanterie japonaise qui s'était
élanece à l'assaut avee un entrain remar- !
quable.

LES AMIRAUX TOOQ ET KAMIMOUM

Tokio, 30 décembre, — L'amiral Togo !
et l'amiral Kamimoura, arrivés à Tokio,
ont été l'objet d'ovations incessantes sur
tout le parcours de la gare au ministère de
la marine.

Us se sont ensuite rendus au Palais où ils
ont été reçus par le Mikado. Le séjour des
deux amiraux durera sans doute une se-
maine, ils consulteront l'état-major et met-
tront la dernière main à leur pian d'ope-
xations.

L'ESCADRE DE LA BALTIQUE'

Port-Saïd, 30 décembre. — On attend 1
l'arrivée, â la fin de la semaine prochaine, !
de quatre croiseurs et cinq coniretorpiiieurs j
russes,

 • «a^ " - -.'

JOURNAUX DU MATIN
IParSs, 3 heures matin,

La RêpsubJjque Français®. — M. La-
tapie, à propos de la lettre du général
Grandin au grand-chancelier :

On a souvent critiqué la Légion d'Hon-
neur devenue simple abri des marchanda-
ges électoraux et des entreprises de corrup-
tion, voici pour elle une occasion de restau-
rer son prestige.

Il n'est pas d'institution mieux désignée
pour la défense de l'honneur national. En-
fin, l'exécution du général André ferait par-
donner le succès fie M. Mascuraud. C'est
quelque chose.

{Fin de nos dépêches de nuit.)

C0NÎ)jfîÔN~DBS "SOIES J)fi LYON
30 décenjta-e

g W S5s 0 ïïj-3oad; en j

a s5 3c,Ss«o^a3SS'S 5
K M *as p JD J u-'H ft.
"28 Organs.. 9 .1 2 2.3 2 h i: ~, 5 . 2ÔT2

46 Trames. 5 . . S . 2 . . 5 11 1S 2 3036
112 Grèges.. 11 .1 3 15 . 20 10 8 16 19 5 10 8512

1 0iverses . .1 ....
13 Bobines

. Laines . . ,',

. Cotons. . . . ....

~00 25 . 5 20 "T 23 12 ii 22 33 2S 12 13620

Ballots pesés
7,Organs S . . 2 . 1. i,.. . . 9/ . «7

lSJTrames. 1 "••• - -M 105a
144!Grèges.. . .13. . .2 53 56 il. 18 7200

.Diverses . . . . .....

~6'.j 4 . 1 5 . i 12 53 "5S 20119 8706
Ballots conditionnés detmis le 1" du mois.... fiûOn
Ballots DOSÉS deDuis le ï" du mois. .-. 4'>n

COURS DU HAVivi
Le Havre, 30 décernera

Clôt. Préc, OliVERTLU-iK Clôture

Cour. F6v Courant Fev. Cour Fév .

44 .. 43 50 Cotons,.... . 44 25 43 50 44 37 44 .,
Jenaance soutenue

153 50 164 .. Laines 159 50 164 .. 159 50 164 ..
Tendance calme

49 25 49 50 Cales 48 75 49., 43 25 49 50
^Tendance[smtwuf [ _ ^ _ i.' _1„_^..JU

•-^"^^S^-^-- " ' "———

ï Irariale du mkli aux Bestial?
DE LYON VAÏSE

Jeudi, 29 décembre.

Moutons. - Amenés 1,438. Renvoi 150. On
a payé de 170 à 220 les 100 kilos.

- porcSt _ Amenés 1,028. Renvoi 100. On a
payé de 78 à 86 les 100 kil.

I
 Vendredi, 30 décembre.

Bœufs. - Amenés 512. Renvoi 58. On a
payé : 1" qualité, 160 ; V qualité, 154 ;
8' qualité, 148. Prix extrêmes, de 120 à loi
les 100 kilos. "-' ' ,. n „ o

Veaux. - Amenés 847. Renvoi 10. On a
payé : i» qualité, 112 ; 2e qualité, 108 ; 3 qua-
lité, 100. Pris extrêmes, de 8o a 114 ies
100 kilos.

G RAND- THEATRE. — Ce soir à 8 Heures
L'Etranger et Gretna Grreen.

THÉÂTRE" DES CÉLESTINS. — Ce soir, i

I
l S h. \{Z, Les Aventures du Capitaine Car-

coran. __J____ .

ÊjOtlVEAU-THEATRE. — Ce soir, demain e!
il après-demain, matinée et soirée, ies Aven-
tures de Thomas Piumepatte. ',

C" ASlNb-KOR.SÂTL~^~C3 soir, à 8 heures,
grand succès de Ça tire l'œil, revue lëâ

rlqua en 12 tableaux, de M. A. Descnavannes,

CONCERT DE L'HORLOGE, — Tous 18s soïrs
à S n 1x4, Pan ! dans V Mille .' revue de Uï

! d'année en 20 tableaux avec mise en scène ex-
traordinaire. Demain dimancneetaprês-demaiii
lundi a % heures grandes matinées avec primi
olïerte aux spectateurs

C
IRQUE BUREAU FRERES (Avenue de Saxe),

Ce soir Léonidas avec la plus grande et la
plus curieuse troupe d'animaux dressés du
monde. Débuts de «. Aux Enïers » grande pan-
tomime féerie par toute la troupe et le corps de
ballet. Matlisées à 3 heures, les 1, 2, 3, 4, 5 jan-
vier. ______

OnLfÏGNÔÏTDU GYMNASE, S0, quai Saint
Antoine. — Tous les soirs et en matinée :

Robinson Crusoé, pièce nouvelle à grand spec-
tacle en sept tableaux. Diœanctoe et lundi, ma-
tinée de îamille.-

FraÊMILLESJpJOIMrHïïï
PREMIER ARRONDISSEMENT. —• Alfred FOUmier,

négociant, 46 ans, 27, rue de la Martlniôre, 10 h.
— Joseph-Augustin Freton, serrurier, 46 ans,
21, rue Bouteille, 2 h. — Maurice Reynaud, pâ-
tissier, 34 ans, 112, boulevard Croix-Rousse, 2 h.
— Jeanne Perrichon, 2i mois, 13» rue Pouteau,
10 h. — Donat, mort-né, 27, rue ae Crimée, 2 h.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Jean-Marie
Duronx, mennisier, 83 ans, 25, rue Grenette, 7 h.
— Marie Monot, veuve Faivre, journalière, 60
ans, Charité, S h. — Vlctorine Regard, veuve
Gorret, 82 ans, Hôtel-Dieu, Sh— Louis Ducouré,
serrurier, 38 ans, Hôtel-Dieu, 8 h.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. — JuleS-MaPlS
Sôrel, 77 ans, 3, rue de la Madeleine. 8 t. -
Antoine Brodet, 7J ans, propriétaire, 176, route
da Grenoble, 10 h. — Lucie-Josepûte Lâchant, ;
veuve Berne, rentière, 78 ans, 1&2, rue Gari-
baldl, 10 h. — Caroline Gaillard, 6 ans, 120, route
de Venissieux, 2 h. — Jean Gallix, 6g ans, jour-
nalier, 9, rue Gôrente, 2 h.

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT. — BôîlOÎt Si-
gaud, 6S ans, 43, rue de l'Enfance, 8 h. — Marie-
Claudine Lacoste, veuve Grosset, 78 ans, hôpital
Croix Rousse, 9 h.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT. — Elisa TernoBl
veuve Mignot, 74 ans, 23, rue du Juge-de-Paix
8 h. — Claude Ducrot, jardinier, 62 ans, 1 mon-
tée de Balmont, 8 h. — Sébastien Laïonî ren-
tier, 58 ans. 31, quai de Valse, 10 h. — Mariette-
AUgustlneCharvet veuve Vernav. 75 ans 7 m»
Trois-Marles, 3 h. - Etienne Labarthe 51 ans
7, quai des Etroits, 2 h. ?V '

SIXIÈME ARRONDISSEMENT. — Vonve Joccotton
S?,

a
^0aîfh

Reco
r
rdoa ' 8i ans, 19, rua Parfait*.

Silence, 8 h. - Leon-Alexanare Renard, négo-
ciant en vins, 31 ans, 97, rue Vauban 10 h —

E
anl

-
Etle

?n
ne

w
 MîUQier

- manœu^'48 anT
Morgue, 10 h. — Adolphe-Antoine Bailand'
comptable 63 ans SI, rue BoUeaTa h „ cS

Se
01
»?! r£Snae-ruede Cuire' (i»«

Le Rappel Républicain réservera
une large place à toutes ies commuai,
cations qui lui seront adressées, con-
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COÙ-RSDE LYOW
Du 30 décembre mi

CLOTURE A TESKS.E
S o/O i »7 70 Danque Ottomane 592 , ,
Extérieure.... ..... DO 625, JNoKt-l'.spcgue.... 1S5 ..
Italien 105 à) Saragosse M..
Turc unifie 8S 15 RiO-ilntO B<o ..
Crédit Lyonnais. . Ufii .. Hnansic... ... ... «*-.
Métropolitain 530 .. fhomson-iloust.. bo7 ..

CLOTURE AU COMPTA.,.

ACTIONS OBLIGATIONS

GazdeLvon .... 71',.. Lyon ïusion anc. «4 50
Acier detirminy — .. • BOBY 4B1 ' 3
Acier delaMarine Rhône-Loire i '/,.-. .....
Acier. SI litiemie. 1570 .. Andalous 1"...... 278 „
Forges d'Alais Autriche- Hong.i" 44b,;
Bouney - nOUv.4% 514..
Comm -l'ûurci.x Lombardes anc. .. 3Jt bO
Constr irançaises -12.'! .. uouy. 327 M

— russes 211 .. — —'-'"A
Creusot 1880:. Nord-Lspagne 1"
Franche-Comté 298 .. 2"
Franco-Russes.. 481).. — o" . oi« ,0
Horme Asturies 1"
l'art Karna Saragosse 1" 3D8 .,
Petite Kania 80-.. — 3'
Blanzy 12U5 .. Ville de Lyon 102 50
Bêrestow Ville de Paris 71.. 414 ..
Loire 262 .. — . !»
Monlrambert... . 837 50 Communales,:;
Bive-de-Gier 2» so Foncières 7»
Saint-Etienne 420.. Communales bO
Trii'ail 331.. Foncières 85 47ii 2o
U gén. de Navig commiuiai.es ai.. 4oo ..
Banque privée... 455.. Foncière? 9.)
Trannv.d Angers Communales !)!)

— ne Limoges Tramw Lyon 4 % ;i(W ..
_ deLvon - 3 1/2 2!))..
— Ouest-Eleot Klanzy 508 ..
— Oran Loire uouv

Deux-Passages Gaz de Lyon
Grand- Bazar 647.. Eaux, éclairage... 500 .
Cordeliers Jonage4 %
Bergougisin 1240,. Tresses et Lacets
Dynamite russe . 04.. Russie mérid 312 .
piionograpbes... 208.. IVylcôtsjti '.. fclX) ..
Plaques Lumière. i'Ji ... Trii'ail! -505.,.
Anc Ktai.il. Rivât Barcelone Dir. .... 268..
Sole Cnardohnet. 1814 .. Cacerès 130 ..
Soie Artilicieiie Ségovle 332..

"COURS DE PARIS
Du 30 Décembre 1304

Prér- _-_ Mr Prem Dern.
clôt. ! TERME cours eouïs

97 C3 3 % français 97 67 97 S2
..... Italien 5% Fb 50 .....
Bp 67. Espagne'/, % Extérieure 90 9o 90 <>f
6.) 47 Portugais nouveau 6J 50 6J 6/
74 25 Russe 3 '/. 1891 74 0.) 74 35

, ss to Turc unifié 88 2i> 8b. a
.. .. Turc 4 _  •- i.\ ;";
Kl 5j Argentin Reacision 89 3o - 89 4o
83 20 Brésil 4 % 83 17 83 07
79 15 Sorbe 4 # '« 17 7Uu7

 Banque de France 
737.. Crédit Foncier •• 

.. Comntolr Nation.d'Escompte »33 .. w ..
11(14 .. Crédit Lyonnais 1164 . 1167 ..
1270 .. Banque de Paris 127;> .. 1282 ..

091 .. Banque Ottomane 591 ,. 591 ..
.... Banque Autrichienne 492 .. .....

 Paris Lyon 1348 .. 13a0 ..
 Autrichiens

.. .. Lombards .. .. •• ..
304 .. Saragosse 303 .. 30» ,.
186 .. Nord-Espagne Isa .. J*j ..
832 .. Thomson-Houston 835 .. 83a .,

.. Forces Motrices du Rhône.. •
580 .. Métropolitain 580 .. 579 .
.. .. Dynamite C" 552 ,
4S:.i .. Bilans!: 436 .. 484 ..

10s9 .. Sosnowice 1692 .. 1702 ..
4545 .. Suez 4545 .. 4553 ,.
167,, ,. llio-Tiiilo 1588 .. 15,89 ..

88 7/16 Consolidés a Londres 88 1/4 .. ./,.

APRÈS BOURSE

3 0/0..., 97 851 De Beers:. 457 ..iGoldfîelds 212.,
Tharsis.. 141 ..IChartered. 60 5u|East Rand 228,.

CHANGES SUR PARIS

Londres L... 25 33 ...
Madrid P.... 34 50 ...
Barcelone P. 34 50 ...
Lisbonne R.. 621
Vienne FI... Si 17 ...
Berlin Rm.„ 81 u5 ...
Hongkong... 2 30 ...
Shanghai.... 3 20 ...
Japon 2 54 ...

Bruxelles.. .. 100 16 ,f,
Rome L.. .... 100 .. . .
Sl-Péters. R.. 37 56 . .
New- York D.. 516 .. 1/4
Amsterd. Fi
Constant. Lt I.
Singapore /. .
Bomba v 14 1/16
Calcutta » 14 , Iclti

MINÉS D'OR
Paris S0 décembre

De Beers ordln. . 457 ..
French Rand. ... 83 50
Robïnson Goid .. 282 50
Robinson Rand.. 49 ou
Ctiartered 60 ..
Consol. Goldlields 211 50
Langlaag Fstate. 101 50
Kandîont. Kstate. 84 50
Sheba . . ..
Siminer .,; 58 50

Ferreira, 596 50
East Ranci 232 50
Klëinfolitein. 67 ..
Geldenii. Estate.. 145 ..
Transwaai 110 . .
Mozambique 36 50
Durban 88 ..
Lancaster 60 75
Rand Mines 293 ..
Huanchaca 105 50

BULLETIN FINANCIER

LYOri!
Lyon, 30 décembre.

La hausse du Rio est certaine, nous dit-
on en entrant, en elïet le cuivre a monté à
Londres à liv. st. 68,15, contre lit. st. 68.2.6
et New-York est très bon, Amalgamated
cotait 73.75, Calumet 645, Anaconda 115
dollars, Cuivre 15. i8.

Réponse des Primes. — Notre séance a été
très ferme sur l'ensemble, surtout sur le
Hio-Tinto, sur lequel il y a eu de nombreu-
ses transactions.

Voici les cours :
3 QiO 97,70.
Extérieure 90,775, 90,625, Le Change va-

lait 34., 70 à Barcelone.
Turc 88,05, 88,15.
Chemins Espagnols fermes.
Rio-Tinto 1585, 1588, 1586, 1588, 1588,50,

1588, 1585.
Dont 10 au 14, 1620.
Briansk 485, 486.
Comptant. — Actions. — Omnium 121,

[ Gaz Venise 830,Electro 1250, Châtillon 1278,

Roeheî 2445, Ban Lafaverge 175, Dombrbwa
1455, Rocùe Molière 1690, Grenoble 265,
Bron 76, Valence 65, Voiron 57, Germain
265, Pompes 52, Svie américaine 232' parts
Givet 91, Stéarinerie 88.

Obligations.— Dombes 448, Chemins Rus-
ses 453, Koursk 558,75, Paris 1892 377, 1904
439, Crois-Rousse 443,50, Voies Dauphiné
260, Rhône 80, Traction 158, Marine 504,
Rocaebelle 510, Coronada 193, Urikany
517.

En banque. — Mines plutôt offertes. — De
Beers -158, Chartered 60.50, East Rand
234.50. Goldlields 214.50, Rand Mines 294.50,
May ilO, Transwaai 111.

Actions. — Tharsis 139, Kertch 68, Cape
125, Sud Russe 944, Electron 243, Borax
préférence 266, Krieger 135, Glace 44.75,
Brasseries Loire 395, Eden 141.50, Taverne
109, Porchère 29, Syndicat Lyonnais 1.400,
1.420,Alimentation 90,Richard 220,Parts 92,
Textiles 212, Cycles 40, Anasaha 125, Clau-
dinon 985.

Obligations. — Romanche 480, Bons 1889
6.75, Vienne 428, Moscou 234, Varsovie 248.

TREBLA.
NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à

toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse. .

T.
— -«gjs=

INFORMATIONS_FINANCIÊRES
Annonce de Dividende

La Banque Hypothécaire d'Espagne met-
tra en paiement, à partir du 2 janvier pro-
chain, un acompte de 12 pesetas par action
sur le dividende de l'exercice en cours.

A dater du 6 janvier prochain, il sera payé
aux actionnaires de la Banque Nationale

d'Haïti un acompte brut de 10 francs par
action sur le dividende de 1 exercice en
cours

Meyer and Chardon

Le dividende intérimaire du n- 30 de 25
OiO soit 5 sh. par action, sera payable à
tous les actionnaires inscrits le 31 ^décem-
bre et aux porteurs du. coupon n' 12. vers
le 1" février prochain. Livres de transferts
clos du 2 au 7 janvier inclus.

Ainsi, avec l'acompte de o sb. payé en
août dernier, le dividende total de 1 exer-
cice 1904 sera de 10 sb. par action.

Transvaal Coal Trust

Le dividende n- 16, de 1 sh. par action,
est payable dès à présent, sur présentation
du coupon n- 16, qui doit être déposé qua-
tre jours francs a l'avance.

Great Fingal Consolidated

Le i conseil déclare un acompte de divi-
dende, net d'impôts, sur les bénéfices de
l'année courante, de 7 Bh. 6 d., payable le
18 janvier. Livres de transferts clos le 30 dé-
cembre.

Mines de la Doubovaïa-Balka

Les actionnaires toucheront, à partir du
2 janvier 1905, 31 fr. 25 brut, soit 28 fr. 60
net, contre 25 fr. brut en 1904.

Donetï-Jouriefka
On annonce que l'administration judi-

ciaire de cette Société paiera prochaine-
ment un premier acompte de 3 0(0 sur le
montant total du chiiïre auquel prétendent
les créanciers. v

Angelo

Cette Société déclare un dividende de
25 0/0 soit 5 sh. par action, pour le semes-
tre qui prendra fin le 31 décembre.

' Cette SoïKSarrS^ ^
15 0/0 soit 3 sb, pour le q^? ?m*enae *.
dra fin le 31 déSre/

emeStre
 <M %*

Le divldende^ïaTlffo/?
aux 'actionnaires enregistrés if^ ï>ayabl9
brel90i, contre remise au ooSJ 1 ûéce«-
partiraasi janvier 190b. &V 4. à
pons, quatre jours francs à£ des cou-
vres de transferts clos du % _?,v_noe- H,
inclus. uu - au 5 janvier

Chemins de 1er Andalous
Recettes du 10 au 16 décem-

bre 1904
Recettes aulô'auié'dèoêm- 418.522

bre 1903

Augmentation en 1904., " ~^~~L
Recettes à partir du 1- ia_l =^=^11

vierl904 im ~^
Recettes à partir du i'-'ian- "1-2''°.25i

vier!903 ' «,„ _.
. 20.550 501
Augmentation en 1904 . . —""T^r^
_,, =œ_- a -'03
Chemins de 1er du Sud de l'ElpTatT^

Recettes du 10 au 16 décembre
1901

 re

Recettes du 10 au 16 décembre l G8
1903

 le
 ,A -

 , 70.427 89
Augmentation en 1904.. IsHyrTï?

Recettes à partir du 1- jan-
 ===sss=

*=^a
vierl904 â , 7Q ro

Recettes de la période corrès-
 tt

'
a
'
a

-b« 83
pondante de 1903 4.077.29G 54

Augmentation en 1904. . ' 3027386~^i

.  \ Le Gérant : CLAVnmSTTT^

~~imp A. GENESTE. 71, rûTMÔïïelirËyTJa^

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN » j
du 31 décembre — 23 —

PAR

DEUXIÈME PARTIE

— Cette étude vour- oblige sans doute à
de fréquents voyages ?

— Vous savez combien j'aime peu à sortir
de ma retraite. Je n'ai point l'âme d'un
voyageur. La seule excursion que ]'aie ja-
mais faite avec plaisir est ceiie dont Xavier
de Malstre a tracé un si charmant itiné-
raire.

— Pourtant il me 'semble que, si vous
vous bornez a exécuter le voyage autour
des murs de votre chambre, vous ne devez
pas rencontrer souvent en route des points
de vue qui puissent vou3 inspirer dans le
travail dont vous vous occupez.

— Je consulte ceux qui ont bien voulu se
donner là peine de se déranger pour
faciliter mes recherches. J'étudie leurs li-
vres. , . _ .

— Vous avez tort, mon cher ami, fis-je en
prenant mon ton -doctoral, vous avez tort
de vous ensevelir ainsi dans une sombre
retraite. L'air de Paris ne vous vaut rien, je
vous l'Plïïrme. Vous devriez aller passer
quelles mois à la camp3gae.au bord de la

mer. au nord ou au midi, peu importe. . . Il
j n'est pas déplus paissante distraction que
f les voyages, et vous avez absolument besoin
S de "distraction. Je n'ai pas oublié l'excellent

effet qu'eut sur votre santé — morale et
physique — l'expédition pourtant si pénible
que vous fîtes, il y a quelques mois, en
Bretagne.

Il eut un geste de vive dénégation.
— N'essayez pas de me contredire, rêpli-

qual-je gaiement, mon coup d'œil ne m'a
pas trompé, et je ne puis vous dire com-
bien j'ai été frappé alors de l'heureux chan-
gement que j'ai remarqué en vous... Tenez,
puisque j'ai eu la bonne fortune de vous
renoontt'er,je profite de l'occasion et je vous
enièfe...

— Comment cela ? fit-il ea se reculant
avec une promptitude qui me fit sou-
rire.

— J'ai découvert l'an dernier, sur les cô-
tes- rie Normandie, un ravissant petit vil-
lage, perché en haut d'une falaise, où il n'y
a pour tous habitants que des pécheurs";
dont le sol encore vï<">-ge n'a jamais été
souilié par le pied d'un bourgeois pari-
sien.

J'ai passé là quelques mol; de calme, de
repos, de bien-être indicibles. Je veux vous
y conduire...

Je .vis' bien que cette proposition ne lui
déplaisait -pas. Il essaya pourtant de me
résister.

{ — Mais, fit-il en cherchant une objection
I à m'opposer, vous n'y songez pas !... Non.
' m-j, c'est impossible, je ne veux pas inter-
i , „mpre le travail que j'ai commencé... Je
! suis clans le premier feu de la composition,
i et vous comprenez...
1 — Qui vous empêchera de travailler là-
1 bas?

— Je ne puis pas y transporter ma bi-
bliothèque.

— J'ai mieux qu'une bibliothèque à vous
offrir. A deux liuex de l'endroit dont je
vous parle se trouvent les ruines d'un vieux
château féodal, excessivement curieuz. C'est
une belle proie sur laquelle nos archéolo-
gues ne se sont pas encore abattus, et qui
vous fournira, j'en suis sûr, une curée
abondante d'intéressantes et curieuses dé-
couvertes.

— Et ce château se nomme ?
— Le château de Trélivan.
Il parut chercher dans son souvenir.
— Oh ! ce nom doit vous être presque

inconnu, dis-je encore, aucun de vos livres
n'en fait sans doute mention. Mais ce dé-
dain des antiquaires n'enlève rien au mérite
de mon vieux manoir, et je suis sûr que ses
ruines vous intéresseront vivement.

Mes instances furent si pressantes, qu'il
ne put les combattre ni se refuser à mon
désir.

Trois jours après, nous étions en route
rour Mareilles. A cette époque, aujourd'hui
si loin de nous, le casino ne s'était pas en-
core répandu comme une lèpre dévorante
sur nos jolies plages normandes et breton-
nes. On aurait pu faire soixante lieux sur
le bord des falaises sans rencontrer ces
vilaines teates alignées au cordeau, a=K pi-
quets plantés sur le rivage, ces costuma"
bariolés étendus sur les ajoncs ti. les va-
rechs, qui °>îjourd'hui décèlent la présence
néfaste d'une station balnéaire.

Le bourgeois de Paris n'osait s'aventurer
plus loin que Boulogne ou Saint Cloud, et
seuls l'artiste ou l'amateur d'émotions vio-
lentes entreprenaient le voyage des côtes
de l'Océan et de la Manche.

Nous arrivâmes, le soir, à Mareilles, par
UQ temps magnifique. Nous nous fîmes con-

duire à la meilleure auberge du bourg, qui S
était situés sur un petit promontaire, d'où J
l'on découvrait le splendide panorama de S
la pleine mer. I

Notre arrivée parut confondre le brave j
aubergiste, qui n'avait jamais reçu d'hôte3 f
de notre qualité. Il demanda d'où, nous ve-
nions. Je lui dis que nous étions parisiens..

Le brave Normand me regarda d'un air
sournois, et branlant sa tête grise, coiffée
du bonnet de coton trrditionnel :

— Ma fi! dit-11, j'erois sans l'crolre pour-
tant, que vous voulez vous gausser du
pauv'monde... Vous, Parisien? Nenni-dà.
J' connais ben les Parisiens : j'en ai vu un,
il y a dix ans, et il n'avait point votre air.
Les Parisiens ont un chapeau pointu com-
me un clocher, des cheveux jusqu'aux mol-
lets, des habits de v'iours et une grosse
boîte dans le dos.

Cette affirmation péremptoire du brave
humme me fit sourire. Il avait sans doute
aperçu un jour quelque rapinen quête d'un
bon point de vne, et ' s'imaginait qua tous
les gens de Paris portaient le costume ro-
mantique de 1830 La tenue sévère et cor-
recte qui est celte de ma profession confon-
dait évidemment outes ses notions. Pour-
tant la vue de Maximilien, qgi entra en ce
moment dans la chambre à auberge coiffé
de son grand chapeau po;é sur ses longs
cheveux, rendit confiance au digne auber-
giste.

— A la bonne heure ! s'écria t-il en l'a-
percevait. . . Celui-ci, jarnigué ! c'est un
vrai Parisien !

Nous nous installâmes dans un corps de
logis séparé de l'auberge, et qui formait
pavillon.

Dès le lendemain, nous fîmes, pour ga-
gner appétit, avant le déjeûner, une longue
promenade sur les sommets des falaises.

On eut dit que la Providence conspirait
avec moi ea faveur de mon pauvre et inté-
ressant ami. Le ciel était d'azur le soleil
chaud et vivifiant ; la mer étendait, à perte
de vue, ses, belles eaux traneparentes ni
quées ça et là d'une voile blanche ou
brune, qui courait, sous le souffle de la
brise, comme une mouette effarouchée
L'air frais du matin nous apportait les
acres et sains parfums de la mer. Nos noi
trines buvaient à longs traits ces *robnste<i
émanations dont elles semblaient ne DOU-
volr jamais se rassasier 'complètement

Je constatais avec un plaisir iaexorima
ble l'efficacité du régime dont je faisais sur
lui la salutaire épreuve. Son teint animé
par le froid et la bise, revêtait les 'fraîcS
couleurs de la jeunesse, dont, pendant si
longtemps, ses joues avaient été déparées
Il marquait à grands Pas. Ses cheveux lots
agités par e vent, ses grands yeux brUlant
d un éclat Inaccoutumé et levés vers le cie
avec une expression qui, peut-être, était
celle de la reconnaissance, donnaient à sa
physionomie si originale je ne sais quoi de
vraiment beau et d'inspiré

J'éprouvais en ce moment quelcrue oho^e
. d'analogue sans doute à la ioi P nna .f !
le bon jardinier l.™"}.
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Semaine3
' nous 'ecommea-

sions au .ÏT^V™
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 ï?s Refaisantes excur-
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 Maxim

.ilien me deman-
ttonVen route 

m0Daent
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Ù nous nous met"

qul ÏÏJÎBbiï^jte ^ourd'hui
vieux château ?

 !es ruiaes ae votre

tion, je trouvais quelque adroit prétexte
pour regarder l'exécution de notre Pfoj^;
On devine bien que le manoir crénelé u»
Trélivan n'avait jamais existé que dans sou
imagination, et j'eusse été fort embarras^
si Maximilien m'avait sommé de ie '«
montrer. Heureusement il n'insistait poiu-,
et chaque matin nous remettions, a «"
commun accord, cette excursion au ie"«°
m

Enàn, un jour, vers la fin de \f.^à^
è
fA

semaine de Eotre séjour à Mareilles, je

- Vous sentez-vous, mon °ûe* ."^Jf
force à tenter notre expédition aux rnuw
de Trélivan ? Je vous avertis d avance a
nous aurons à faire deux lieites pour 
et autant pour revenir, ce qui nous prenu
au moins six bonnes heures. nntrain
- Partons ! répondit-il avec o° ™wy

tout juvénile qui me enarma : vous
dû vous apercevoir que je suis boa (
cheur et que je ne crains pas la "

l
#BSaura

Nous nous mîmes '"•""e? route, u de
bientôt dans quel dessein ieJ? roV auoti-
donaer ce but à notre promenade 1
dienne. ., n„îri[f, au som-

Nous descendîmes la cote: rap»" . xmge
met de laquelle est construit _ie j« Ja mer,
de Mareilles, et, tournant le dos * ur des
nous nou« enfonçâmes dans 11"
terres-.

(A suivre.)

Demander le RapP®' ^f^le»
dans tous les Kiosques et cne*
marchands de iaumast^


